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DEVO 1 L EE 


PAR SES USAGES 

0 U 

Examen critique des principales opi- 
nions, CÉRÉMONIES ET INSTITUTIONS RE- 
LIGIEUSES ET POLITIQUES DES DIFFÉRENS 
PEUPLES DE LA TERRE. 

PAR FEU M. BOULANGER. 


H °^r a « q rl°r d rat î° n ‘ s eft particeps, confeqnentiam cernit, 
caufas rerum videt , earumque progreflus & quafi anteceflio- 
nes non jgnorat , fimihtudines comparât , rebus præfenti- 
bus adjungit atque anneftit futuras. 

Cice&o De Offic. Lib. I. C. 4. 


TOME PREMIER. 



A AMSTERDAM , 
chez Marc-Mic.hel Rit. 
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JE JC OÛ JL X a? • 

d’Üné lettre écrite a uediteur ; 

SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE, 
jVIr. Boulanger. 

t * *• 

Nicolas- Antoine Boulanger nâ^ 
quit à Paris dune famille honnête le 1 1 Ho- • 
vembre 1722 : il fit fies humanités au College. • 
Beauvais : il montra fi peu d aptitude pour les 
Lettres 9 que Mr. V Abbé Crevier fion Profef- 
feur de Rhétorique avoit peine à croire que cet 
homme qui fie difiingua enfuite par fa péné- 
tration ù fies connoijfances fous le nom * de 
Boulanger , fût le même que celui qu'il avoit 
eu pour dijciple. Ces exemples d'enfans rendus 
ineptes entre les mains des Pédans qui les abru - 
tifient en dépit de la nature la plus heureufe ^ 
ne font pas rares ; cependant ils furprennent 
toujours. 

En 1739 H s'appliqua aux mathématiques 
& à l' arch itecture , & ce ne fut pas fans fuccèsç 
c’efi-à -dire , quavec les connoijfances propres à 
ces deux genres d'e’tudi il puifi dans le premier 
un ejprit net Ù jufie , 0 dans f autre un goût 
Jimple & grand. 

Il accompagna M. le Baron de ThierS à l'ar- 
mée, en qualité de fon Ingénieur particulier , 
fonction qu'il exerça pendant les années 1743 
t) 1744 jufqiéau fiege de Fribourg: il entra 
dans les Ponts & Chauffées en 1745 & fut en- 
voyé dans la Champagne, la Lorraine & la Bour- 
gogne , pour y exécuter dijférens ouvrages pu- 
Tome I. * 
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iï Extrait d’une Lettre sur la vie 

' * 

blics. Il confiruifit le Pont de Vaucoulcurs fur 
le pafiage de la France en Lorraine : il fut in- 
terrompu clans la conduite de celui de Foutain 
près de La ngres par une maladie grave qui le 
relégua & le retint , une J'aifon entière , à ,Chd- 
lons- fur- Marne. U cft impoffible que le féjour 
habituel des champs 3 le fpeclacle afidu de la 
nature , la vue des montagnes , des rivières & 
des j or et s , l empire abfolu fur un nombreux at- 
ielier 3 la conduite de grands travaux ri elevent 
pas une ame bien faite & ne l’étendent. Mais 
combien de fois n ai-je pas vu la fienne péné- 
trée de compafion pour le Jort de ces malheu- 
reux qu’on arrache à leur chaume & qu’on ap- 
pelle de plufieurs lieues à la ronde à la conf— 
truchon des routes , fans leur fournir feulement 
le pain dont ils manquent 3 & fans donner du 
foin & de la paille à leurs animaux dont on 
difpofe ! Il ne parlojt jamais de cette inhuma- 
nité , fi contraire au caractère <L lin Gouverne- 
ment doux & d’une Nation bienfaijante , fans 
déceler une indignation arnere & profonde. 

Il fortit de Châlons pour venir à Paris af- 
. furer dans le fein de fa famille fa guérifon & 
fa convalefcence. Ses J'upérieurs dans les Ponts 
& Chauffées , convaincus de fes taie ns & fat if 
faits de fa conduite 3 remployèrent en Tourai- 
ne aux mêmes opérations qu’il avoit dirigées en 
cT autres Provinces. Partout il fit voir qu’il était 
pojjible de concilier les intérêts particuliers avec 
ceux de la chofe publique: il étoit bien loin 
de fervir les petites haines d’un homme puf 
fiant 3 en coupant les jardins d'un pauvre pay- 
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sur les Ouvrages de r’ A uteur. iii 

• \ * 

fan par un grand chemin qui pouvoir être con - 

duit fans eau fer de dommage. 

On fç ait que le Corps des Ponts & Chaujfe'es 
eft difiribué par Généralités : il entra dans celle 
de Paris en 1 7 5 i : il avoir obtenu le grade de 
fous-ingénieur en 1749.* en 1 7 5 S H fut em- 
ployé fur la route d'Orléans ; mais des travaux 
au de fus de fes forces & des études continuées 
au milieu de ces travaux avoient épuifé fa fan- 
té naturellement foible y & il fut obligé de fol -* 
liciter fa retraite des Ponts & Chaujfe'es en 
1758 : on la lui accorda avec un brevet d'in- 
génieur , difiinclion qu'il méritoit bien & qui , 

A crois , rÜ avait point encore été accordée. Il 
fentit alors que fa fin approchoit , & en effet 
elle ne tarda pas à arriver : il mourut le 16 
Septembre 1759. # 

J'ai été intimement lié avec lui . Il étoit 
dé une figure peu avantageufe ; fa tête applatie ; 
plus large que longue , J'a bouche très-ouverte , 
fon ne\ court & écrafé , le bas de fon menton 
étroit êj faillant , lui donnoient avec Socrate , 
tel que quelques pierres antiques nous le mon- 
trent , une reffemblance qui me frappe encore * 

Il étoit maigre J fes jambes grêles le faifoient 
paraître plus grand qu'il ne I étoit en effet: il 
avoir de la vivacité dans les yeux : férieux en 
fociétéj gai avec fes amis : il Je plaifoit aux 
entretiens de philo fophie , tfhijloire & décru * 
diffon. Son ej'prit s' étoit tout-à-Jait tourné de 
ce côté : il étoit fimple de caraJere , & de 
moeurs très-innocentes : doux quoique vif , & 
peu contre difant , quoiqu infiniment infiruit. Je • 

* 1 
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liai guère vu d'homme qui rentrât plus fubitement 
en lui-même lorfqu'il était frappé de quelque 
idée nouvelle , foit qu'elle lui vint , ou qu'un 
autre la lui offrit: le changement qui Je fai - 
foit alors dans fes yeux était fi marqué qu'on 
eût dit que fon ame le quittait pour fe cacher 
en un repli de J'on cerveatu. Une imagination 
forte , jointe à des connoiffances étendues & di- 
yerfes Ù à une fubtilité peu commune , lui in-' 
diquoit des liaifons fines & des points d'ana- 
logie entre les objets les plus éloignés. Les der- 
nières années de j'a vie furent laborieufes , con- 
templatives & retirées. Quelquefois je le com- 
parais à cet injecte folitaire & couvert d yeux 
qui tire de fes inteftins une foie qu'il parvient 
à attach r dun point du plus va fie apparte- 
ment à un autre point éloigné , & qui fe Jer- 
yant de ce premier fil pour bafe de J'on merveil- 
leux U fubtil ouvrage , jette à droite Ù à gau- 
che une infinité d'autres fils & finit par occu- 
per tout l'efpace environnant de fa toile ; & 
cette comparaij'on ne l'offenfoit point. C'efi dans 
t intervalle du monde ancien au monde nouveau 
que notre philojophe tendoit des fils: il cher- 
chait. à remonter de l'état actuel des chofes à 
ce quelles avaient été dans les temps les plus 
reculés. 

Si jamais homme a montré dans fa marche 
les vrais caractères du génie , cefi celui-ci. Au 
milieu d'une perjécution domcfiique qui a ccun- 
mcncé avec J a rie & qui n'a ceffé qu'avec elle ; 
au milieu des diftrachons les plus réitérées & 

• des occupations les plus pénibles , il parcourut 
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et sur les Ouvrages de l’Auteur. V 

une carrière immenfe. Quand on feuillette fes 
ouvrages on croirait qu'il a vécu plus d’un fie- 
cle ; cependant il n'a vu, lu, regardé réfléchi , 
médité , écrit , vécu qu'un moment : c'eft qu'on 
peut dire de lui ce qu'Homere a dit des che- 
vaux des Dieux : autant V œil découvre au loin 
d'efpace dans les çieux , autant les céleftes cour- 
fiers en franchijfent d'un faut. 

Après de mauvaifes études ébauchées dans 
des écoles publiques , il fut jetté fur les grands 
chemins : ce fut là qu'il confuma fon temps , 
fa fanté & fa vie à conduire des rivières à 
couper des montagnes & à exécuter ces gran- 
des routes qui font de la France un royaume 
unique & qui caraclérifent à jamais le régné de 
Louis XV. 

Ce fut aufii là que fe développa le germe pré- 
cieux qu'il porloit en lui : il vit la multitude 
de fubflances diverfes que la terre recèle dans 
fon fein qui atte fient fon ancienneté & la 
fuite innombrable de fes révolutions fous l'aflre 
qui réclaire ; les climats changés , & les con- 
trées qu'un Joleil perpendiculaire brûloit autre- 
fois , maintenant effleurées de fes rayons obli- 
ques & paffàgers & chargées de glaces éternel- 
les :il ramajja du bois , des pierres , des coquil- 
les : il vit dans nos carrières t’empreinte des 
plantes qui naijflent fur la cote de l’Inde ; la 
charrue retourner dans nos champs , des êtres 
dont les analogues font cachés dans l’abime des 
mers ; l’homme couché au Nord fur les os de 
l’éléphant & Je promenant ici Jur la demeure 
des baleines; il vit la nourriture a* un mot. de 

* 3 
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préfent croijfant fur la furface de cent monde s 
pafj'és : il confidéra l’ordre que les couches de 
la terre gardoient entr’ elles : ordre tantôt fi 
régulier , tantôt fi troublé , qu’ici le globe tout 
neuf femble fortir des mains du grand ouvrier ; 
là n offrir qu’un chaos ancien qui cherche à fe 
.débrouiller ; ailleurs que les ruines d’un vafie 
édifice renverfé , reconflruit 6 renverfé derechef y 
fans qié à travers de tant de bouleverfemens 
fuccefjifs l’imagination même puiffe remonter 
au premier. 

Voilà ce qui donna lieu à fes premières pen- 
fées, Après avoir confidéré de toutes parts les 
traces flu malheur de la terre , il en chercha, 
l’influence fur fes vieux habitans ; de là fes 
conjectures fur les fociétés , les gouvernemens 
& les religions. Mais il s’agifjoit de vérifier 
ces conjectures en les comparant avec la tra- 
dition • & les hifioires , & il dit: j’ai vu , j’ai 
cherché à deviner ; voyons maintenant ce qu’on, 
a dit & ce qui eft. Alors il porta les mains 
fur les auteurs Latins , & il s’apperçut qu’il ne 
fçavoit pas le Latin : il l’apprit donc : mais 
il s’en manqua de beaucoup qu’il en pût tirer 
les éclaircifièmens qui lui éioient néceffaires : il 
trouva les Latins trop ignorans Ù trop jeunes. 

Il fe propofa d’ interroger les Grecs. Il apprit 
leur laugue & en eu bientôt dévoré les poètes , 
les philofophss & les hifloriens ; mais il ne 
rencontra dans les Grecs que fiel ions , rnen- 
f onces à vanité , un peuple défigurant tout pour 
s’approprier tout ; des enfans qui fe repaiffoient 
de contes merveilleux , où une petite circonfL 
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et sur les Ouvrages de l’Auteur, vu 

tance hiftorique , une lueur de vérité alloit fe 
perdre dans des ténèbres épaifjes ; partout , de 
quoi infpirer le poète, le peintre & le ftatuaire , 
tj de quoi de'fefpérer le philofophe. Il ne douta 
pas qu’il n’y eû{ des récits plus antérieurs & 
plus fimples , & il Je précipita courageufement 
dans l’étude des langues Hébraïques , Siriaques , 
Chalde'ennes & Arabes , tant anciennes que mo- 
dernes. Quel travail! quelle opiniâtreté ! voilà 
les connoiffances qu’il avoit acquifes lorfqu’il 
fe promit de débrouiller la mythologie. 

Je lui ai entendu dire plujîeurs fois que les 
fyjlimes de nos érudits étoifnt tous vrais & qu’il 
ne leur avoit manqué que plus d’étude & plus 
d’attention pour voir qu’ils étaient d’accord & 
Je donner la main. • 

Il regardait le gouvernement facerdotal & 
théocratique comme le plus ancien : il incli- 
noit à croire que les fauvages defeendoient de 
familles errantes que la terreur des premiers 
grands événemens avoient confinées dans les fo- 
rêts où ils avoient perdu les idées de police , 
comme nous les voyons s’affoiblir dans nos 
Cénobites à qui il ne fau droit qu’un peu plus de 
folitude pour être métamerphefés en fauvages. 

Il difoit que fi la philojophie avoit trouvé 
tant dobfiacles parmi nous , c’était qu’on avoit 
commencé par où il aurait fallu finir , par des 
maximes abftraites , des rafon remens généraux, 
des réflexions fubtiles qui ont révolté par leur 
étrangeté & leur hardie [fe , & qu’on auroit ad - 
mifes fans peine fi elles avoient été précédées 
de l’hijïoirc des faits. 

* A 
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II lijoit & étudioit partout : je Vai moi-mê- 
me rencontre fur les grandes routes avec un au- 
teur rabinique à la main. 

Ses liaifons fe bornoignt à quelques gens de 
lettres & à un petit nombre ■ de perfonnes du 
monde. Il e'toit attaqué d'une maladie bicarré 
qui fe portoit fur toutes les parties de Jon corps y 
à la tête y aux yeux , à la poitrine y à l’efio- 
mac , aux entrailles , & qui s'iritoit également 
par les remedes oppofés. Il était allé pajjer 
quelque temps à la campagne che\ un honnête 
& célébré philofophe alors perfécuté: fon état 
dtoitdéja très-fâchei^c : il fentit qu'il empirait & 
fe hâta de revenir a Paris dans la maifon pa- 
ternelle ou il mourut peu de femaines après 
fon retour. 

A juger des progrès furprenans qu'il avoit faits 
dans les langues anciennes & modernes , dans 
l'hijtoire de la nature y celle des hommes , de 
leurs mœurs , de leurs coutumes y de leurs ufa- 
ges y la philofophie , & le peu de tems qu'il 
avoit pu donner à l'étude y il eût été nommé 
parmi les plus fçavans '-hommes de l’Europe , 
fi la nature lui avoit accordé les années qu'elle 
accorde ordinairement à fes enfans. Mais con- 
folons-nous : fi une mort prématurée l’a ravi 
aux lettres & à la philofophie qui l'honoroit, 
elle l'a t ravi aufii à la fureur des intolérans qui 
V attendaient : l’imprudence qu'il avoit eue de ré- 
pandre quelques exemplaires manuferits de fon 
Defpotil'me Oriental aurait infailliblement dif- 
poj’é du repos de fies jours , & nous aurions vu 
F ami de V homme & de la vérité fuyant de 



et sur les Ouvrages de l’Auteur, ne 

contrée en contrée devant les prêtres du men- 
f'onge à qui.U ne refie qu'à frémir de rage au- 
tour de fa tombe. * ■' 

Il a écrit dans fa jeuneffi une vie d'Alexan- * 
dre qui n’a point été imprimée. 

Jl alaiffé en manuferit un Dictionnaire con- 
fidérable qu’on pourvoit regarder comme une 
concordance des langues anciennes & modernes 
fondée fur II analogie des mots fimples & com- 
pofés de ces langues , fans en excepter la lan- 
gue Françoife ; cet ouvrage ejl en 3 volumes 
in folio. 

On a publié il y a quelques années fon 
Traité du Defjpotifme Oriental ,• c’étoit le der- 
nier chapitre de l’ouvrage que l’on donne ici 
Jbus le titre de l’Antiquité dévoilée par fes ufa- 
ger., qu’il en détacha lui-même pour en faire 
un ouvrage à part. Il n’a: manqué au Defjpo- ’ 
tifme Oriental , pour être une des plus belles 
productions de l’efprit humain , qu’une forme 
plus concife & moins dogmatique forme qu’il 
convient d’affecter toutes les fois que l’objet n’efl 
pas démontrable : il faut alors plus compter Jur 
l’ imagination du lecteur que fur la folidité des 
preuves , donner peu. à lire & laiffer beaucoup 
à penfer. . * . 

• Outre les Differtations fur Efope , fur St. 
Pierre , fur Enoch , il en a compofé deux au- 
tres fur St. Roch £>’ Ste. Geneviève qui Je font 
égarées. ' N 

J'ai encore vu de lui une Kifloire naturelle 
du cours de la Marne-, & une Hilloire natu- 
relle du cours de la Loire , avec f gui es. Ces 
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deux morceaux font apparemment dans le ca- 
binet de quelque curieux qui rien privera pas 
le public. 

Il a aujji fait graver une Mappemonde rela- 
tive aux finuofités des continens , aux angles al- 
ternatifs des montagnes 6 * des rivières*. Le glo- 
be terreflre y ejl divifé en deux hémifphcres : 
les eaux occupent tout Vautre ,* & par une fin- 
gularité remarquable il fe trouve que le méri- 
dien du continent général paffe Paris. 

Il a fourni à l'Encyclopédie les articles Dé- 
luge , Corvée , & Société. 


I • 
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A VA N T-P R O P O S. 

N ne peut lirel’hiftoire des anciens peuples 
& de ceux que les découvertes des fiecles mo- 
dernes nous ont fait connoître, fans remarquer 
que prefque toutes les nations de la terre ont eu 
& ont encore des traditions qui leur ont tranfmis 
* des changemens arrivés autrefois dans la nature. 
Les unes nous parlent d’inondations & de déluges 
qui ont fubmergé le .genre humain ; d’autres 
nous parlent d’incendies qui l’ont dévoré: plu- 
fïeurs nous retracent des révolutions dans le fo- 
leil même , dans les planètes , & dans toute l’é- 
tendue des deux ; prefque toutes ces traditions 
nous font entrevoir & foupçonner qu’il fur un 
temps où la face acluelle des chofes a été très 
différente de ce qu’elle eft depuis tous les fiecles 
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connus , & que ces dévolutions phyfiques ont 
donné lieu à des renouvellemens dans les fociétés 
humaines. 

Ces traditions font ordinairement peu détail- 
lées & très-confu r es ; quelquefois elles font vifi- 
blement fabuleufes , ou du moins noyées dans 
des fables qui en défigurent la vérité. Prefque. 
toutes font en contradiction pour les dates ; il 
femble que les diiférens peuples n’ont déterminé 
ces dates qu’à leur fantaifie , & que par une fuite 
de leur ignorance ou par un effet de leur vanité , 
elles font plongées plus ou moins dans la profon- 
deur des tems. 

L’importance de ces traditions & des confé- 
quences qu’elles préfentent exige que , fans nous 
effrayer des ténèbres qui les enveloppent , nous 
portions fur elles nos premiers regards. S’il eft 
arrivé des révolutions générales dans la nature , 
s’il s’efl fait dans un certain tems un renouvelle- 
ment des fociétés , c’eft jufques-là fans doute 
que doit remonter l’étude de l’antiquité. En 
effet les fociétés préfentes ne peuvent dater que 
de ces inflans ; & cet ouvrage devant fervrr 
d’introduftion à l’hiftoire de l’homme enfocié- 
té , il convient de commencer par examiner les 
faits à la fuite defquels on dit que le genre hu- 
main détruic s’efl: renouvellé , & a repeuplé une 
terre nouvelle. L’époque de ces faits , s’ils font 
vrais, doit être l’époque particulière desufages 
& des loix de la fociété rétablie , ainfi qu** de 
rhifloire des nations ; depuis cette renaiffance 
elles n’ont plus celle de s’engendrer les unes des 
autres , & de fe fuccéder jufqu’à nous. 
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L’éloignement des tems en rendant ces tradi- 
tions obfcures les a rendues aufli très-indifféren- 
tes à la plupart dés hommes; on eft même parvenu 
à mettre en problème non-feulement la vérité , 
mais encore la pofîlbilité de ces révolutions. Quoi ! 
vous croyez au déluge? s’écrie- t-on aujourd’hui 
dans un certain monde, & ce monde eft très- 
nombreus. Cette efpece de dogme hiftorique ne 
fe foutient plus que chez le peuple aveuglément 
fournis aux traditions de fes peres , & chez quel- 
ques phyficiens accoutumés à lire dans la nature 
même l’hiftoire de la rature. La phyfique , 
comme l’a prévu Mr. de Fontenelle , eft deve- 
nue pour ces derniers une forte de théologie. 

Que l’on ne confonde pourtant pas le phyfi- 
cien avec le peuple. Le peuple croit , le phyfi- 
cien fait. 11 eft réfervé à la phyfique de faire le 
tableau des révolutions de la terre , dont elle 
trouve des veftiges en tous lieux , & de confi- 
gner fes obfervations dans les archives desfeien- 
ces ; elle pourra fe fervir des monumens natu- 
rels pour vérifier & pour corriger les traditions 
hiftoriques ; & quelquefois elle emploiera ces 
traditions pour éclaircir les monumens naturels: 
c’eft l’unique moyen de trouver la chaîne qui les 
lie y & de joindre des connoiftances précifes à 
la certitude générale des faits. Ce fera encore à 
la phyfique à chercher quelles ont dû être les 
fuites naturelles de ces révolutions à l’égard de 
la. terre & de toutes les créatures qui l’habitent ; 
cette recherche lui fera plus facile & plus utile 
que celle des caufes qui font peut-être deftinées 
à être éternellement cachées à nos yeux. 
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4 L’Antiquité dévoilée 

Nous nous bornerons à chercher quelles ont 
Été les fuites morales de ces révolutions , c’eft- 
à-dire , les imprefltons qu’elles ont pu taire fur 
des êtres fenflbles & penfans. De quelque na- 
ture qu’ayent été ces impreffions , elles onc 
dû néeelfairement influer fur la conduite des 
hommes , fur leurs idées , fur les démarches des 
fociétés renouvellées , & même fur celles de 
toutes les fociétés qui parla fuite font dérivées 
des premières. Cette carrière nouvelle , peu 
éclairée par les monumens hiftoriques , demande 
de grandes précautions pour ne point s’égarer j 
nous ne marcherons donc pour ainfl dire qu’en 
tâtonnant & pied à pied , jufqu’à ce que nous 
trouvions des faits allez lumineux pour nous 
diriger & nous conduire. Nous pourrions , il efl 
vrai, confulter d’abord les traditions ; mai% elles 
font fouvent obfcures & contradictoires : nous 
pourrions aufli interroger une confciehce com- 
mune qui nous diroit que l’homme a eu peur , 
& il feroit difficile de n’en point convenir - mais 
cette confcience commune ne fuffit point toute 
feule pour nous apprendre les fuites de cette 
peur , il faut y joindre des fait* ; des obfervations 
exactement fuivies & multipliées nous ont fait 
connoître & démêler les monumens réels & 
authentiques des révolutions de la terre , qui 
jufqu’à nous n’avoient été connues que par. des 
traditions ou obfcures , ou corrompues , ou 
conteftées. Le phyfleien a cru à ces monumens 
parce qu’il n’a pu le refufer à leur témoignage , 
mais s’il a admis avec le peuple la vérité des 
révolutions de la terre , il s’en efl: quelquefois 
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formé des images très-différentes; & le philofo- 
phe en a tiré des conféquences auxquelles ni 
l’un ni l’autre n’avoient jamais fongé. 

La partie la plus utile de l’hiftoire n’cft point 
la cor.noiflance aride dès ufages & des faits ; 
c’t fl celle qui nous montre l’efprit qui a fait 
établir ces u âges & les.caufes qui ont amené les 
événemens. Tous les pfages ont des motifs , & 
ces motifs font puifés ou dans de Amples opi- 
nions , ou dans des faits ; ces opinions elles-mê- 
mes ont eu des faits pour principes & pour cau- 
fes. S’il paroît quelquefois dans la conduite des 
hommes qu’ils ont des ufages fans motifs , c’elt 
que ces motifs ont été oubliés & que ces ufages 
fe font tellement défigurés que , n’ayant plus 
confervç d’analogie avec leurs motifs , ceux-ci 
s’en font peu à-peu détachés , foit pour fe per- 
dre tout-à-fait, foit pour fe conferver par d’au- 
tres canaux. Chaque ufage a donc fon hiftoire 
particulière , ou au moins fa fable ; chaque ufa- 
ge appartient &: remonte à un fait particulier ; 
peut-être même y a-t-il encore un lien fecret 
& commun qui lie la maffe générale de tous les 
ufages avec celle de tous les faits. L’hifloire des 
ufages & de leur efprit ne feroit ainfi qu’une 
nouvelle maniéré de faire l’hifloire des hom- 
mes. * 

La difficulté de cette maniéré d’écrire l’hif- 
toire fe fait aflez connoître par le défaut de ten- 
tatives. Nul auteur n’a encore cherché l’hifloire 
du genre humain dans l’efprit des établiflèmens 
qu’il a faits dans tous les âges ; les uns n’y ont 
pas même penfé , les autres ont fans doute été 
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II 

effrayes par l’idée feule d’une telle entreprife ; 
tout y elt immenfc : vu dans fa ge'néralité, l’cf- 
prit ne peut l’embrafTer *, vu dans les détails , 
chacun d’eux préfente des difficultés dont quel- 
ques-unes font infurmoutables. D’ailleurs par 
où commencer ? Les ufagesfont innombrables, 
ils font diverfifiés à l’infini , quel fera le pre- 
mier ? Peut-on le prendre indifféremment dans 
la foule , ou bien en efl-il un qui conduife na- 
turellement à d’autres , & qui foit comme le 
tronc d’où fe font diflribuées fur la furface de 
la terre les branches des ufages domefliques , 
les branches & les rameaux des ufages civils & 
politiques , enfin celles des ufages religieux ? 
S’il en efl un de cette efpece , quel efl-il ? & 
où le trouver ? quel efl l’événement qui a fait 
naître cet ufage ? 

Il faut donc prendre un fait dans les traditions 
des hommes , dont la vérité foituniverfellcment 
reconnue ; quel efl-il ? Je n’en vois point dont 
les monumens foient plus généralement atteflés 
que ceux qui nous ont tranfmis cette fameufe 
révolution phyfique qui a , dit-on , changé au- 
trefois la face de notre globe , & qui a donné 
lieu à un renouvellement total de la fociété hu- 
maine : en un mot le déluge me paroît la véri- 
table époque de l’hifloire des nations. Non- 
feulement la tradition qui nous a tranfmis ce 
fait ell la plus ancienne de toutes , mais encore 
elle efl claire & intelligible ; elle nous préfente 
un fait qui peut fe juflifier & fe confirmer i°. 
par l’univerfalité des fuffrages, puifque la tra- 
dition de ce fait fe trouve dans toutes les lan- 
gues 
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gués & dans toutes les contrées du monde; 
par le progrès fcnfible des nations & la perfec- 
tion fuccefïïve de tous les différens arts ; quoi- 
que l’hiftoire ne puiffe atteindre aux premiers 
tems , elle nous montre, finon le genre humain 
naiil'ant , du moins une infinité de nations en- 
core dans une efpece d’enfance ; ces nations 
croiffent & fe fortifient peu-à-peu , & foumet- 
tcnt infenfiblement une grande portion de la 
terre à leur empire. 3 0 . L’œil du phyficien a 
fait remarquer les monumens authentiques de 
ces anciennes révolutions ; il les a vus gravés 
partout en caraéteres ineffaçables; s’il a fouillé 
la terre , il n’y a trouvé que des débris accu- 
mulés & déplacés ; il a trouvé des amas immen- 
fes de coquilles au fommet des montagnes au- 
jourd’hui les plus éloignées de la mer ; il a trouvé 
des reftes indubitables de poiffons dans les pro- 
fondeurs de la terre ; il y a trouvé pareillement 
des végétaux dont l’origine ne lui a point paru 
douteufe ; enfin il a trouvé dans les couches de 
la terre qu’il habite des offemcns & des ref- 
tes d’êtres animés qui ne vivent aujourd’hui 
qVà fa furface ou dans les eaux. Ces faits igno- 
rés du vulgaire, mais connus actuellement de 
tous ceux qui obfervent la nature , forcent le 
phyficien de reconnoitre que toute la furface 
de notre globe a changé ; qu’elle a eu d’autres 
mers , d’autres continens , une autre géogra- 
phie , & que le terrein folide que nous occupons 
aujourd’hui a été autrefois le féjour de l’océan. 
Douter de la réalité de ces faits , ce feroit dé- 
mentir la nature qui a dreffé elle - même en 
Tome I . B 
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tous lieux des monumens qui les attellent. Ainfi 
la révolution qui a fubmergé une portion de 
notre globe pour en mettre une autre à décou- 
vert , ou ce que l’on a nommé le dé uge uni- 
ve»-fel , efl un lait que l’on ne peut réeufer , 

6 que l’on feroit forcé de croire quand même 
les traditions ne nous en auroient point parlé. 

A la fuite de cet événement , les traditions 
de l’âge d’or & du régné des Dieux paroiffent 
encore plus bizarres ; comment trouver leurs 
rapports & leur liaifon avec des révolutions qui 
n’ont dû faire de la terre qu’un féjour de dou- 
leur & de mifere? 11 faudroit pouvoir fe former 
quelques idées précifes de cet âge & de ce régné , 
fur lefquels nous n’avons que des idées vagues 
& confafes ; mais où font les monumens qui peu- 
vent fixer nos idées à cet égard ? Qu’eft-ce qui 
peut nous y conduire ? C’eft l’homme échappé 
aux révolutions de la terre qu’il faut néceftàire- 
ment confulter ; c’eft dans (es difpofitions qu’il 
faut chercher la fource de fa conduite que ces 
traditions nous tranfmettent. 

L’effet que le tableau de la terre boulever- 
fée doit produire naturellement fur des êtres 
fenfibles & penfans qui le confiderent , c’eft de 
ramener leur efprit fur l’homme qui alors habi- 
toit cette terre ; c’eft de leur faire chercher cet 
être malheureux parmi les débris du monde ; 
c’eft de les intérclfer à fon fort infortuné ; ils 
y font d’autant plus forcés que c’eft de cet hom- 
me malheureux que defeendent les races actuel- 
les fi multipliées, fi tranquilles & fi heureufes, 
lorfqu’on les compare à lui. 
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L’inftant de ces anciennes révolutions eft en 
effet l’inftant précis où l’on doit remonter pour 
parvenir à la naiffance de nos fociétés actuelles ; 
ce n’eft pas qu’au-delà il n’y en ait eu encore 
d’autres , mais elles ont été détruites & diffou- 
tes par ces fubverhons ; il s’en eft enfuite re- 
formé de nouvelles dont les autres font iffiies , 
& ces nouvelles fociétés tirent toutes leur ori- 
i gine du petit nombre de malheureux qui ont eu 
le trifte avantage de furvivre à l’ancien genre 
humain , 6: aux grands changemens arrivés dans 
la nature. Voilà donc cet homme qu’il fautcon- 
fulter fur l’origine des fociétés préfentes , c’eft 
l’homme échapé aux malheurs du monde. En 
vain voudroit-on remonter plus haut & cher- 
cher un autre homme ; les révolutions phyfi— 
ques de la terre ont mis entre l’ancien 6c le 
nouveau genre humain un mur impénétrable ; 
l’homme qui a précédé ces révolutions , tel qu’il 
ait été , n’eft plus pour nous un être hiftorique 
dont la pofition puifle nous être connue ; c’eft: 
un être abftrait 6c aufli métaphyfque que s’il 
n’eût jamais exifté. 

D’ailleurs cct homme primitif , quel qu’*it 
pu être fon caractère , a dû eflentiellemcnt 
différer du fécond dans fes principes 6 : dans fa 
conduite. Si l’on veut s’en convaincre , que l’on 
regarde de près l’homme échappé aux malheurs 
du monde , 6: l’on fentira que cet homme ne 
peut point avoir reffemblé au premier; il ne 
peut point avoir été un homme ordinaire ; pour 
lui reflemhler il eût fallu que le premier fe fût 
trouvé dans une pofition aufli extraordinaires 

B a. 
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que la fienne. On verra que cette pofition a 
créé y pour ainfî dire , un elprit humain , fingu- 
lier & nouveau , & que l’affreux fpedacle d’un 
monde détruit a fait fur l’homme des impref- 
fions fi étranges & fi profondes , qu’il en eft 
néceffairement réfulté des principes nouveaux 
qui ont influé fur fa conduite & fur celle de fa 
poftérité , pendant un grand nombre de fiecles. 

N’eft-ce pas une chofe bien étonnante que 
l’indifférence extrême qu’ont eu tous les écri- 
vains pour cet homme échappé aux malheurs du 
inonde ? Loin de le chercher & de le regarder , 
à peine s’en font-ils occupés. Le déluge mê- 
me , cette cataftrophe fi remarquable de no- 
tre plânete , n’eft fous leur plume qu’un fait 
ifolé , auffi-tôt oublié que raconté; une inonda- 
tion du Tibre affede plus les Romains dans Tite- 
Live , que le déluge n’affede le genre humain 
dans leurs hiftoires. Ces écrivains ont -ils donc, 
penfé que l’homme dans ces temps malheureux 
n’ait été qu’un animal ftupide , ou que , fembla- 
ble , à un rocher infenfible , il n’ait point gémi 
des coups qui le frappoient ? Quoi ! le l'éjour de 
l’homme , la terre entière fera détruite , le 
genre humain fera exterminé , & l’homme qui 
furvivra à un événement fi effroyable le verra 
avec indifférence & avec infenfibilité ! Son ca- 
radere n’en fera point changé, & fa conduite 
ne ceffera point d’étre la même ! il retournera 
à fon ancien genre de vie il cultivera la terre 
aufli tranquillement qu’auparavant ! il rebâtira 
fes villes avec intrépidité & même avec audace ! 
Non , jamais cela n’a dû & n’a pu être ainfi ; 
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ceux qui ont écrit Phiftoire fur ce principe ne 
nous ont donné qu’un roman infenfé & dépour- 
vu de vraifemblance. 

Pour moi , j’ai vu écrit dans la nature que 
l’homme a été vivement affeâé & profondé- 
ment pénétré de fes malheurs; j’ai vu qu’il a 
tremblé ; j’ai vu qu’il eft devenu trifte , mélan- 
colique & religieux à l’excès; j’ai vu qu’il a conçu 
un dégoût total pour cette terre malheureufe ; 
j’ai encore lu dans ce livre que toutes les pre- 
mières démarches de l’homme ont été réglées 
par ces différences affeâions de fon ame , que 
tout ce qui eft arrivé par la fuite des fiecles 
dans le monde moral , religieux & politique , 
n’a été que la fuite de ces démarches primitives ; 
enfin j’ai reconnu que cette première pofition 
de l’homme qui a renouvellé les fociétés , eft 
la vraie porte de notre hiftoire , & la clef de 
toutes les énigmes que les ufages & les tradi- 
tions nous propofent. 

C’eft donc par le déluge que l’on doit com- 
mencer Phiftoire des fociétés & des nations pré- 
fentes. S’il y a eu des religions fauftes & nuifi- 
bles y c’eft au déluge que je remonterai pour 
en trouver la fource ; s’il y a eu des doârines 
ennemies de la fociété , j'en verrai les principes 
dans les fuites du déluge ; s’il y a eu des légis- 
lations vicieufes & une infinité de mauvais gou- 
vernemens , ce ne fera que le déluge que j’en 
accuferai ; fi une foule d’ufages , de cérémonies, 
de coutumes & de préjugés bizarres fe font in- 
troduits chez les hommes & fe font répandus 
fur la terre } c’eft au déluge que je les attri-. 
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buerai ; en un mot , le déluge eft le principe de 
tout ce qui a fait en divers fiecles la honte & 
le malheur des nations : hinc prima mali labes. 
La crainte , qui s’empara pour lors du cœur de 
l’homme, l’empécha de découvrir & de fui- 
vré les vrais moyens de rétablir la fociété dé- 
truite. Son premier pas fut un faux pas ; fa pre- 
mière maxime fut une erreur ; & ne cefi'ant 
d’agir enfuite conféquemment à fon début , il 
n’a point cefle de s’égarer. Ne croyons cepen- 
dant pas être en droit d’accufer l’homme & de 
le reprendre avec aigreur. Il n’a fait qu’une 
feuje faute , toutes fes erreurs remontent à une 
erreur primitive qui étoit bien pardonnable. En 
effet qui n’eût été faifi de crainte dans la pofi- 
tion de l’homme accablé , pour ainfi dire , fous 
les ruines de l’univers ? Le déluge qui a été le 
tombeau de tant de nations a été également le 
tombeau de la raifon & de la philofophie , le 
tombeau des arts , des fciences, des législations ; 
il a fallu une longue fuite de fiecles heureux & 
paifibles pour les faire reparoître ; & ces chofes 
font encore foibles & peu affurées. Le tems a 
réparé les defordres phyfiques que le déluge a 
produits fur la terre , mais il n’a pu encore ré- 
parer les défordres moraux que cet événement 
terrible a produits dans l’efprit humain ; nos 
peres nous ont appris à trembler d’une catas- 
trophe arrivée depuis des milliers d’années , & 
& nos inflitutions rcligieufes & politiques fe 
fentent encore des imprelîions que la terreur a 
faites alors fur. le genre humain. 

L’hifloire de l’homme , préfentée fous un 
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point de vue générale, fe partage donc naturelle- 
ment en deux portions: Tune voilée parla nuit 
des tems contient les premiers pas des Sociétés 
naiffantes ; l’autre plus connue & plus lumineufe 
montre à découvert ces fociétés toutes formées. 
La première partie doit être la plus inftruéfive 
& la plus intéreftante , elle feule renferme les 
principes & les caufes ; la fécondé ne contient 
que leurs fuites ou leurs effets. C’eft dans la 
première qu’on verroit , par exemple , ( fi 
on pouvoir la pénétrer) l’origine très -ignorée 
du grand empire des AfTyriens , & fur-tout de 
ce royaume d’Egypte dont nos hiftoires ne nous 
montrent diftindement que les dernieres dy- 
nafties. Nous ne connoiffons par elles que leur 
décadence & leur deftrudion ; c’eft l’autre 
partie de leur hiftoire qui nous montreroit 
leurs premiers principes & les dégrés par les- 
quels ces énormes puiiïances fe font élevées fur 
la terre. 

La monarchie des Perfes (fondée par Cyrus 
538 ans avant notre cre chrétienne, & ren- 
verlee par Alexandre 330 ans avant cette mê- 
me ere ) eft la première des monarchies dont 
l’hiftoire puifte embraffer le commencement & 
la fin, encore ne peut-on pas dire que l’hif- 
toire nous fafle connoître par-ià l’origine des 
monarchies; celle des Perfes n’a point inventé 
de nouveaux moyens pour conduire les hom- 
mes , elle a trouvé une Société déjà toute for- 
mée; & pour la maintenir elle n’a fait qu'adop- 
ter le fyftéme politique des Aftyriens. Toutes les 
monarchies que les ficelés fuivans ont vu nai- 
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tre,, n’ont fait de même que fe copier les unef 
les autres; elles fe reffemblent toutes, & ne 
different que par leurs noms. L’hiftoire de la 
première & de la plus ancienne feroit donc 
ï’hiftoire de toutes les autres ; fi elle étoit con- 
nue , elle auroit l’avantage ineftimable de pou- 
voir nous rendre raifon des loix , des principes 
& des ufages qu’elle a établis ; ils ont été fui- 
vis enfuite par les autres monarchies qui les 
ayant adoptés , moins par réflexion que par ha- 
bitude , ne peuvent plus en expliquer ni les 
motifs ni les vues. 

L’état aduel de la terre nous préfente des 
empires plus ou moins abfolus , des républi- 
ques de differente nature , des nations civili- 
ses , des peuples barbares , des hordes de fau- 
vages. Depuis environ trois mille ans la terre 
n’offre pour-ainfi-dire que le même tableau ; 
on pourroit en quelque façon avancer que de- 
puis tant de fiecles il n’eft rien arrivé de nou- 
veau dans le monde. En effet les détails donc 
l’hiftoire s’eft remplie ne font que des répéti- 
tions ou des tranfports de fcene : quelques na- 
tions ont changé , à la vérité , mais l’état du 
genre humain eft toujours à-peu-près le même ; 
ainfi ce qu’on appelle l'hifioire n’en eft que la 
partie la plus ingrate , la plus uniforme & la 
plus inutile , quoiqu’elle foit la plus connue. La 
véritable hiftoire eft couverte par le voile des 
tems. , 

Si l’on doit ajouter foi aux traditions , il s’en 
faut de beaucoup que dans les fiecles antérieurs 
à ces trois mille ans on ait vu régner fur la 
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terre une fembîable uniformité ; mais ces tra- 
hirions nous rapportent des chofes fi étranges 
qu’on n’en a point pu profiter pour écrire l’hif- 
toire , & que même les écrivains les plus gra- 
ves ont cru devoir les rejetter entièrement. 
Au-delà du régné des rois ces traditions pla- 
cent un régné de héros & de demi-dieux ; par- 
delà encore elles placent le merveilleux régné 
des dieux, & les fables de l’age d’or. Tou- 
tes nous parlent auffi de déluges , d’inonda- 
tions, d’incendies qui ont changé la face delà 
terre, & prefque détruit le genre humain. Peut- 
on être furpris que des annales aufli merveiî- 
leufes ayent été rejettées de prefque tous les his- 
toriens ? Cependant les idées qu’elles nous pré- 
sentent ont été autrefois univerfellement ad- 
mifes ; elles ont été révérées de tous les peu- 
ples; plufieurs les révèrent encore & en font la 
bafe de leur conduite. Cette confédération fem- 
bleroit exiger que le jugement qu’on en a por- 
té eût été moins précipité ; s’il ne convient pas 
à la raifon d’adopter grofliéremcnt des fables, 
elle ne doit pas non plus les méprifer tout-à- 
fait ; d’ailleurs ces fables ou ces énigmes fonc 
les feuls monumens qui nous relient des pre- 
miers te ms ; nous n’en avons point d’autres & 
l’on ne peut'fe diflxmuler qu’ils font refpedables 
à quelques égards par leur antiquité & par leur 
universalité. Les anciens de qui nous tenons ces 
traditions que nôus rfe recevons plus parce que 
nous ne les comprenons plus , ont pu avoir des 
motifs de crédibilité que leur proximité des pre- 
miers âges leur donnoit & que notre éloignement 
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nous refufe. Ils ont eu néceflaircment fur bien 
des chofes des lumières & des inftmâions dont 
nous fommes privés ; en un motis ont eu l’in- 
telligence de ce qui nous paroît aujourd’hui in- 
, intelligible. Il eft vraifemblable que les anciens 
euIT:nt ulé de quelques précautions pour nous 
en tranfmettre le (ens , s’ils euftent pu prévoir 
que des chofes fimples & communes de leur 
tems fembleroient un jour bizarres & extraor- 
dinaires. 

Je me détermine donc à faire ufage de ces 
traditions dédaignées ; bien plus , je ne veux me 
fervir que d’elles pour remplir les vuides de 
1 hiftoire & pour porter quelques lumières dans 
les epaifles ténèbres qui enveloppent encore le 
berceau des fociétés naiftantes. Je n’ignore pas 
que quelques écrivains ont déjà effayé de met- 
tre en œuvre les mêmes traditions fans pou- 
voir y réufTir. L’inutilité de leurs efforts ne prou- 
ve point l’impoffibilité du fuccès ; on doit plu- 
tôt préfumer qu’ils s’y font mal pris, qu’ils n’ont 
point trouvé le vrai point de vue où ils dévoient 
fe placer: il ne fuffit pas de faire d’amples com- 
mentaires de chacune de ces traditions , il faut 
encore étudier quelle eft leur liaifon , leur or- 
dre & leur enfemble , k la difficulté eft peut- 
etre plus dans la méthode que dans la chofe 
même. 

Je fais encore que le plus grand nombre des 
écrivains ; ayant renoncé à ces traditions , ont 
tenté de remonter à l’origine des fociétés par 
d autres voies ; des philofophes ; des méthaphy- 
ficiens , des jurifconfnltes ont cru qu’au défaut 
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de l’hiftoire on devoit confulter les lumières 
de la raifon , & qu’après avoir bien médité fur 
le caradere & fur la nature de l’homme, on 
pouvoit parvenir à deviner fes premières dé- 
marches. Si ceux-ci n’ont pas fait une hiftoire 
vraie , fi même quelques-uns en ont fait d’ab- 
furdes & d’évidemment faufTes , plufieurs en ont 
fait de vraifemblables & de poflibles ; c’efl: tout 
ce qu’on peut dire en leur faveur , car on pour- 
ra toujours douter qu’ils ayent pu parvenir à la 
réalité en étudiant l’homme d’une maniéré fi 
abftraite & fi vague. Pour moi , j’ai toujours 
foupçonné qu’une connoifTance de ce caractère 
général de l’humanité étoit fufceptible d’erreur, 
étoit infufîifante ; & ne pouvoit conduire qu’à 
de faufTes fpéculations fur l’origine des focié- 
tés. J’ai penfé qu’il devoit y avoir quelques cir- 
conftances particulières , & même un certain 
homme particulier qu’il faudrait d’abord décou- 
vrir par le fecours des traditions , afin de pou- 
voir enfuite , aidé de la connoifTance générale 
qu’on a du cœur & de l’efprit humain , juger 
de fes premières démarches , non comme on a 
fait jufqu’ici d’après des circonflances générales 
& indéterminées , mais d’après la pofition par- 
ticulière où cet homme nous ferait montré par 
les traditions. Un fait & non ùne fpéculation 
de métaphyfique m’a toujours femblé devoir être 
le tribut naturel &c néceffairc de l’hiftoire; & 
ce fait , comme je l’ai dit , ne peut être que 
le déluge.' 

C’eft fur ce plan nouveau que j’ai fait mes 
recherches fur l’origine & fur l’efprit desufa- 
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ges : je les deftine à fervir d’introduélion à l’hif- . 
toire de l’homme en fociété. J’ai tâché d’y mon- 
trer les vraies fources d’où font découlées fes 
erreurs tant en religion qu’en politique ; j’ai fait 
N voir que le déluge & les autres grandes révo- 
lutions phyfiques de notre globe , font les vé- 
ritables époques de l’hiftoire des nations. Dans 
l’ouvrage que je préfente , je fournirai les preu- 
ves de cette vérité ; elle ne paroîtra un para- 
doxe, ou un fyftéme hazardé, qu’à ceux qui 
n’ont jamais fu confidérer le globe qu’ils ha- 
bitent, ou à ceux qui ne lifent l’hiftoire qu’a- 
vec les yeux du préjugé. 11 n’y a que les ob- 
fervateurs exads de la nature qui fâchent que 
notre globe n’eft pour-ainfi-dire qu’un amas de 
ruines , & porte dans toutes fes parties les em- 
preintes d’un boulverfement général : c’eft à 
eux que j’en appelle pour ce que j’ai dit de l’é- 
tendue & de l’univerfalité des révolutions de la 
terrç ; c’eft à ceux qui étudient l’antiquité que 
je foumets les faits que j’ai recueillis dans le 
préfent ouvrage ; il fervira à remplir l’efprit 
du le&eur des éonnoiffances néceffaires pour 
fe faire une jufte idée des premiers âges de 
notre monde renouvellé. Je me flatte qu’alors 
il verra que le fyftême que j’ai fuivi n’eft fon- 
dé que fur des faits. 

En général on a de l’antiquité & de fes ufa- 
ges des idées fi découfues & fi vagues , qu’il 
faut néceflairement commencer par les fixer , 
au moins quant aux objets eflentiels. On eft 
dans l’ignorance parfaite des impreflions que le 
déluge a faites fur ceux d’entre les hommes 
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qui ont échappé à ce fléau redoutable; il faut 
donc faire connoître avant tout combien cet 
événement a dû affe&er les premières fociétés, 
& en combien de maniérés il a influé fur leur 
façon de penfer & d’agir : c’eft dans ce def- 
fein que j’ai entrepris cet ouvrage ; on y trou- 
vera une fuite de diflcrtations dans lesquelles 
j’examine différens fujets, différentes traditions 
& différens ufages religieux St politiques , re- 
latifs à notre objet. J’ai réuni toutes ces differ- 
tations fous le titre commun de L’ Antiquité 
dévoilée par fes ufages. Je les partage en flx 
livres. 

Dans le premier j’examine les inftitutions 
faites par les différens peuples de la terre pour 
fe tracer la mémoire du déluge : ce qui cons- 
titue dans l’antiquité ce qu’on peut appeller fon 
efprit commémoratif. 

Le fécond livre prouvera que toutes les fê- 
tes St les inftitutions anciennes ont eu un ca- 
raftere lugubre de trifteffe qui perce au travers 
de leurs folemnités les plus gaies St les plus dif- 
folues , c’eft ce que j’appelle V efprit funebre. 

Dans le troifiéme livre je tâche de dévelop- 
per les myfteres des peuples anciens , & de 
découvrir les vrais motifs de ces énigmes voilées 
aux peuples : c’eft ce que j’appelle V efprit myf- 
térieux ; St je trouve que ces myfteres n’ont eu 
'pour objet que de cacher au vulgaire des dog- 
mes dangéreux à fon repos. 

Dans le quatrième livre je confidere les mo- 
tifs qui font caufe que les peuples ont toujours 
attaché des idées particulières à tous les chanr 
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gemens des ficelés & périodes : c’eft cc que 
j’appelle l’efprit cyclique. 

Dans le cinquième livre j’examine la narine 
des fêtes , des cérémonies & des ufages inlfitués 
à l’occafion des années, des mois &c des jours : 
c’efl: ce que j’appelle l'efprit liturgique. 

Enfin dans le fixiéme livre on trouvera le 
tableau des effets phyfiques & moraux du dé- 
luge. J’y examine les impreflions que cette ter- 
rible catafiroplie a faite lur les hommes , qui 
ont été pour eux une fource d’égaremens & de 
maux , & qui ont influé fur toutes leurs inflitu- 
tions religieufes , politiques & morales . 

L’on ne peut douter d’après ce qui a été dit , 
qu’il ne foi t arrivé» de grandes révolutions dans 
la nature j la face de notre globe en a été tota- 
lement changée : peut-être même que celle de 
l’univers entier n’cft plus la même qu’autrefois ; 
les fociétés humaines, ou les nations éteintes, 
divifées Se détruites par ces révolutions , fe font 
depuis renouvellées par le moyen d’un petit 
nombre d’hommes , refle déplorable d’un genre 
humain plus ancien ; ces événemens ont été 
tranfmis d’âges en âges par une multitude de 
traditions ; ils ont été atteftés par des hifloires 
graves j & l’efprit qui médite fur les faits , d’ac- 
cord avec l’œil qui obfcrve les monumens , les 
a reconnus pour véritables. 

Les coutumes , les loix , toutes les infliturions 
des nations & les nations elles-mêmes datent 
de ce renouvellement , les unes immédiatement , 
les autres par une gradation & une fuccefiion 
de faits &. de circonllances. Depuis cet inflant 
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tout eft lié & fuivi dans fhiftoire des hommes , 
quoiqu’elle ne foit point toute connue ; tout 
doit ctre également lié & fuivi dans l’hiftoire 
de leurs ufages & de leurs opinions. 

Ces ufages font fans nombre , la collection 
feule de leurs titres & de leurs noms e/t effra- 
yante , fi même elle n’eft impoftible. Us font 
diverfifiés presque à l’infini par des cérémonies 
fubordonnées au génie inconftant des fiecles , 
& au caprice des peuples , & dirigées par des 
motils tirés de mille préjugés. Très- Couvent en- 
core ccs ulages font tellement altérés & corrom- 
pus qu’ils font devenus ridicules & énigmatiques. 
Rien n’eft donc plus embarraflant que de fe 
former un plan complet & régulier dans ce 
genre de travail, & rien n’eft plus difficile que 
de trouver le vrai point de vue d’où l’on pour- 
roit les confidérer tous avec exactitude & avec 
méthode. 

Il y auroit de la préfomption à prétendre que 
nous avons pris la pofition la plus vraie & la plus 
favorable ; mais puifqu’il en falloir une , nous 
l’avons choifie limple & naturelle relativement 
à la fphere étroite de nos connoiftances particu- 
lières. Si ce n’eft point la véritable , ceux qui 
nous fuivront dans cette étude nouvelle profite- 
ront de nos erreurs & fe placeront plus avan- 
tageufement. Ce n’eft cependant point fans rai- 
(bn & fans motifs que nous nous fommes déter- 
minés à ouvrir cette carrière par les ulngcs qui 
ont rapport aux révolutions dans la nature ; les 
fociétés renouvellées ont pour première anec- 
dote de leur hiftoire celle de leur renouvelle- 
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ment ; l’hiftoire des ufages peut donc commen- 
cer par ceux qui ont été établis pour conferver 
le fouvenir de ce renouvellement & des révo- 
lutions qui l’ont occalîonné. D’ailleurs ces ufages 
ne peuvent être que du nombre des premières 
înftitutions de la fociété ; il n’eft guere poflible 
de remonter plus haut ; & de plus , pourroit-on 
en choifir qui fuffent par eux-mêmes plus inté- 
reflans , plus propres à un début , & plus capa- 
bles de déterminer par la fuite la marche de nos 
obfervations & de nos recherches ? Ces ufages 
que j’appelle commémoratifs , femblent en effet 
devoir nous procurer un grand avantage en ce 
qu’ils nous font connoître de quelle maniéré 
les hommes ont été affeâés de leurs malheurs & 
de ceux de l’univers : c’eft une connoiflance ef- 
fentielle à acquérir û l’on veut réuflir à faire 
l’hiftoire des fociétés renouvellées. Les hiftoires 
tnême les plus anciennes ne nous parlent point 
des impreflions que le fpeâacle d’un monde 
détruit & bouleverfé a fait fur les hommes , ces 
impreflions font reftées enfévelies dans la nuit 
des tems , ainfi que les premiers pas des focié- 
tés renaifl'antes. Mais ces détails ignorés ne doi- 
vent-ils point fe découvrir par l’efprit des ufages 
établis pour en conferver la mémoire. Nous 
allons donc examiner ces ufages & nous en étu- 
dierons l’efprit dans ce premier livre , en les con- 
fidérajnt non feulement comme les preuves mo- 
rales des révolutions arrivées fur la terre , mais 
encore comme les monumens des impreflions 
que ces révolutions ont faites fur les hommes. 

Les ufages relatifs à ces révolutions ne fe 

préfentenc 
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préfentent d’abord qu’en très-petit nombre fur la 
îcene de l’antiquité ; ce n’eft que dans quelques 
fêtes que cet efprit commémoratif fe montre à 
découvert & dans fa fimplicité : c’eft par l’expo- 
fition de ces fêtes que nous commencerons. 
Plufieurs peuples nous en préfentent aufli quel- 
ques-unes dans lefquelles ce même motif s’ap- 
perçoit ou fe fait violemment foupçonner : mais 
l’on y découvre aufli un mélange bizarre de mo- 
tifs etrangers & mythologiques. 

Pour trouver le véritable objet de ces der- 
nières folemnités dont les motifs font compli-» 
qués , nous nous attachons à analifer leur céré- 
moniel & à chercher l’efprit de leurs ufages ; & 
cet elprit achevé de nous faire connoître l’objet 
que nous n’avions d’abord qu’entrevu ou l'oup- 
çonné, quelquefois même il nous développe en- 
core la nature des motifs étrangers & mythologi- 
ques, & ces motifs fe trouvent pour la plupart 
n’être que des traditions du même fait , qui ont 
été ou corrompues par le tems , ou travefties 
par des allégories. 

La rencontre fréquente de ces allégories nous 
invite fouvent d’entrer dans les vafles domaines 
de la mythologie , dont les abords inacceflibles 
fous toute autre face , femblent fous celle-ci fe 
montrer d’un accès facile & même naturel. 
Mais nous n’ufons de cette liberté qu’avec re- 
tenue ; nous ne nous arrêtons qu’à quelques 
fables remarquables , communes à tous les peu- 
ples du monde, à quelques légères différences 
près , & vifiblement liées ou relatives à notre 
objet : nous les confidérons dans leurs reflem- 
Tome J, C 


Digitized by Google 


*4 L’Antiquité’ devoile’s 

blances & dans leurs variétés : lesdiverfes nuan- 
ces dont ces fables font colorées , félon le ca- 
ractère & le génie des difFérens peuples , ne 
fervent qu’à nous en faire mieux connoître l’ef- 
prit ; nous comparons les traditions avec les tra- 
ditions , les fables avec les fables , & par leurs 
mutuelles dépolirions nous leur arrachons leur 
fecret comme malgré elles. 

Delà nous revenons aux ufages. La découverte 
de l’efprit de ces fables & de ces allégories nous 
conduit vers une multitude de fêtes anciennes 
qui n’avoient que ces fables & allégories pour 
motifs vulgaires ; nous en examinons de même 
les rites , & nous ramenons ces fêtes à la four- 
ce commune lorfque l’efprit de leurs ufages 
eft le même que î’efprit de leurs motifs my- 
thologiques. Nous ne nous fommes point dilfi- 
mulé que dans ce genre de travail il falloit fe 
tenir en garde contre l’imagination & les illu- 
fions ; nous n’avons donc marché qu’avec pré- 
caution ; mais nous nous fommes crus fuffifam- 
ment allurés lorfque nous avons apperçu dans 
les fêtes dont les motifs dépendent de la fable , 
les mêmes ufages qu’on trouve ailleurs dans les 
fêtes nuement & Amplement motivées fur les 
révolutions arrivées au monde. 

Il eft encore une forte d’antiquité que 
nous avons confultée , ce font les ufages des 
peuples que les voyages des derniers fiecles nous 
ont fait connoître en Afrique , en Amérique & 
dans les extrémités de l’Afie. La diftance des 
climats doit nous tenir lieu à leur égard de la 
diftance des temps f & l’attachement religieux 
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qu’on a remarqué chez la plupart d’entr’eux 
pour les ufages de leurs ancêtres , permet d’ail- 
leurs de les regarder comme une antiquité vi- 
vante & toujours fubfiftante. Les Chinois d’au- 
jourd’hui différent à peine des anciens fauvages 
de la Thrace. Les ufages de ces peuples font un 
excellent fupplément à ceux de notre antiquité; 
ils ont auffi des fêtes de commémoration , que 
nous examinons d’abord féparément & que nous 
comparons enfuite avec celles de nos anciens 
peuples ; comme ces fêtes ont auffi tantôt des 
motifs purs, tantôt des motifs allégoriques , elles 
nous fourniffent un nouvel objet de comparai- 
fon ; & la mythologie générale du genre hu- 
main fe développe & s’éclaircit par les détails 
conciliés & rapprochés des mythologies parti- 
culières à chaque nation. Nousappercevrons fou- 
vent que les motifs des ufages ont été moins 
corrompus , & que les allégories font plus di- 
reâes & plus naturelles chez les peuples fauva- 
ges & barbares que chez les peuples favans & 
policés ; auffi ne fera-t-il point rare de voir 
dans cet ouvrage les énigmes des antiquités 
Egyptiennes , Grecques & Romaines , rélolues 
par des Caraïbes ou des Mexicains. 

Le concours de tous les peuples du monde 
& le tableau de leurs ufages , étendent ainfi la 
fpherede nos connoiffances, & de nos idées ; l’an- 
tiquité s’offre à nos yeux fous des afpeds nou- 
veaux ; on apperçoit qu’il y a une nouvelle ma- 
niéré de voir & d’écrire l’hiftoire des hommes : 
leurs premières fociétés profondément affeftées 
du lpedacle & enfuite du louvenir des malheurs 
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du monde, les méditent fans cefte; elles cher- 
chent à en éternifer la mémoire par des fêtes 
& par des ufages fans nombre pour l’inftruélion 
(ans douce de la poftérité. Ces ufages font en 
vigueur dans tous les tems que l’on a jufqu’ici 
appellés inconnus , fabuleux , héroïques ; en- 
fuite viennent les tems connus dans lefquelsces 
fêtes & ces ufages font pour la plupart altérés 
ou défigurés , foit par les fuites d’une ignorance 
déjà générale , foit par les vues particulières des 
nouvelles législations. Cependant ces fêtes ne fe 
perpétuent pas moins , quoique fous des motifs 
étrangers ou mythologiques ; elles font même 
encore aujourd’hui célébrées en une infinité de 
contrées , fans le moindre foupçon de leur objet 
primitif ; le peuple qui corrompt tout fans le 
îçavoir , eft toujours l’efclave de fes ufages , & 
y eft tellement attaché qu’il a été dans tous lef 
tems plus facile aux législateurs politiques & 
religieux de changer les motifs des fêtes , que 
de changer ou d’anéantir les fêtes mêmes. 
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PAR SES USAGES. 


LIVRE PREMIER, 

Des Inflitutions faites par les différens 
peuples de la terre , pour fe retracer 
la mémoire du déluge*. 


CHAPITRE t 

Des hydrophories , ou de la fête du déluge à 
Athènes , Ù de la fête de la De'efe de Syrie 
à HUrapolis. 

lI E nom d’HydrOPHORIE défigne l’u- 
fage où Soient les Athéniens le jour de cette 
fête de porter en pompe de l’eau dans des vafés 
& des aiguieres : en mémoire du déluge ils 
alloient chaque année verfer cette eau dans une 
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- ouverture ou gouffre qui fe trouvoit auprès dit 
temple de Jupiter Olympien , & dans cette 
occafion ils fe rappelloient le trifte Convenir que 
leurs ancêtres avoient été fubmergés. Cette cé- 
rémonie eft fimple & très-analogue au fujet ; • 
elle étoit très-propre à entretenir le fouvenir 
de la cataftrophe caufée par les eaux du déluge. 
La fuperflition y mettoit quelques autres ufa- 
ges ; la fable ajoutoit encore quelques anecdo- 
tes de détail au motif général de la folemnité. 
On jcttoit dans le même gouffre un gâteau de 
farine & de miel ( i) : c’étoit une offrande pour 
appaifer les dieux infernaux , c’eft-à-dire les 
pui'lànces fouterraines à qui les payens attri- 
buoient les mouvemenS de la terre & les défor- 
dres de la nature. On les invitoit fans doute 
par cet hommage à lailfer le genre humain 
habiter tranquillement la terre , & à ne point 
y ramener un nouveau déluge. On ne leur eût 
rien offert fi on ne les eût pas redoutés. L’ef- 
prit de cette évocation & lé fujet lamentable 
de cette fête , faifoient du jour des Hydropho- 
ries un jour trifte & lugubre. Les Grecs le met- 
toient au rang de leurs jours malheureux ; delà 
vient qu’ils remarquèrent que Sylla avoit pris 
leur ville d’Athenes le jour même qu’ils faifoient 
cette commémoration du déluge. La fuperfi- 
tition obfervetout , non pour fe corriger , mais 
pour fe confirmer de plus en plus dans fes er- 
reurs (z). 


(1) Paiifanias libr. I. cap. 18. 

(2) Vid. Meurfii Gratc. Fcriar. lib. VI. & Fafoldi Jerologia. 
Decad. VIII, Plutarch, in Syllâ. 
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C’étoit , félon la fable , par l’ouverture de 
te gouffre , que les eaux qui avoient couvert 
l’At tique s’étoient écoulées ; elle difoit encore 
que Deucalion avoit élevé près de ce lieu un 
autel qu’il avoit dédié à Jupiter Sauveur. La 
tradition faifoit anffi remonter jufqu’à Deuca- 
lion & attribuoit à fa reconnoiffance envers les 
dieux, la première fondation du temple de Ju- 
piter Olympien auprès duquel fe faifoient ces 
cérémonies lugubres. Les Grecs , ainfi que bien 
d’autres peuples, privés' des premiers monu- 
mens de leur hifloire , n’ont pu nous montrer 
les titres de leurs prétentions. Cependant nous 
ne pouvons nier la haute antiquité de ce tem- 
ple ; on le voit , au moins dans tous les fiecles 
connus , refpc&é & célébré par les nations pa- 
yennes , après n’avoir été pendant long-tems 
qu’un monument fimple & pauvre des premiers 
âges de la Grece : Pififlrate le fit ccnftruire 
fur un plan magnifique vers l’an 54.0 avant notre 
Ere ; toutes les villes & tous les princes de la 
Grece contribuèrent encore après lui à l’orner, 
à le perfeâionner & à l’enrichir. Les Ro- 
mains eurent le même zèle ; enfin après plus 
de fix fiecles de travail prefque continu , il fut 
totalement achevé par l’empereur Adrien l’an 
12 6 de notre Ere, & ce temple le difputa 
alors en dignité & en richeffes aux plus fameux 
temples de l’Orient. 

L’antiquité de ce monument, le refpeâ que 
toutes les nations lui ont porté , & le caraâere 
des traditions que l’on avoit fur fon origine , 
doivent faire accorder à la fête des Hydrophoriee 
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une très-grande ancienneté. Les fêtes en géné- 
ral font plus anciennes que celles qui ont eu le 
déluge pour objet ; cette fête des Athéniens eft 
donc une des premières du monde renouvellée. 
Il eft vrai que comme elle avoit chez les Athé- 
niens le déluge de Deucalion pour objet , & 
comme bien des gens croient ce déluge moins 
ancien & différent de celui qu’on nomme uni - 
verfel , on fe flattoit de pouvoir à-peu-près dé- 
terminer le fiecle de l’inftitution de cette fête 
Athénienne par le fiecle de Deucalion , qu’on 
s’imagine connoître & que l’on compte le fei- 
ziéme avant notre Ere ; mais nous verrons cette 
effulion des eaux pratiquée chez tant de peuples 
qui n’ont jamais connu les noms ni de Deuca- 
lion , ni d’Athenes , que l’on fentira qu’elle ne 
peut être relative qu’à un fait univerfellement 
connu. Il eft donc inutile de nous arrêter ici 
pour lé prouver d’avance ; il feroit plus conve- 
nable de chercher à connoître le canal par le- 
quel cette fêce finguliere a été communiquée 
aux Grecs , fi le préjugé commun eft vrai que 
tout leur a été communiqué; mais c’eft un pro- 
blème trop difficile à réfoudre pour hazarder, 
en nous y arrêtant, de nous égarer dès les pre- 
miers pas ; remarquons plutôt un des caraCteres 
de l’antiquité de cette fête , dans la fimplicité 
de l’offrande qu’on y faifoit aux dieux infer- 
naux. C’étoit un des principes des anciens peu- 
ples de n’offrir dans leurs facrifices que des pro- 
ductions de la terre & non des victimes fanglan- 
tes , lorfque leurs fêtes étoient relatives à la fi- 
tuation des premiers hommes & aux premie j 
âges des fopétés. 
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Au refte cette fête fe célébroit à Athènes le 
premier du mois Antifierion (3) qui dutemsde 
Sylla correfpondoit au premier jour de mars de 
l’année romaine. Le defordre qui a prefque tou- 
jours régné dans les Calendriers Grecs & Ro- 
mains , & les réformes même qui y ont été faites 
à diverfes reprifes , ne nous permettent pas 
d’affurer que le premier de mars ait été la po- 
rtion confiante & originelle de cette fête ; ,on 
peut feulement conjeâurer qu elle a du etre 
primitivement déterminée par une fin ou par 
un renouvellement d’annee foit vernale , foie 
automnale , ou autre (4). 


(3) Aintieitr étoit le mois de» ou fêtes funéraire* 

le des petite* Eleufînes annuelles. C’étoit le mois de la fête du 
morts ; il étoit réputé trifte & malheureux. * 

Etbanim 6c Thifri font deux noms du mois de feptembre 
ehei les Hébreux. Il poutroit fc faire que le mois Antifierion 
des Grecs , dans lequel on npperçoit les mêmes fêtes que chez 
les Hébreux dans celui de Thijri , ne fût qu’un nom corrompu 
& compofé des radicales de ces deux noms IJVN’ Ethan & 
"Uün Thitri qui donnent ilüniON Atintesri dont par une 
légère métathefe on a fait Antitetri i & avec la tournure & lx 
finale Grecque , Antifierion. 

(4) J’appellerai dans cet ouvrage fêtes cycliques toutes celles 
qui êtoicut attachées à une fin ou à un renouvellement de mois , 
de faifon , d’année , de fiecle ; ou de tout autre période. Le 
mot cyclique lera une épithete générale pour toutes les fêtes pé- 
riodiques , furtout lorsqu'il ne fera pas bien décidé fi leur objet 
a rapport à une fin ou a un renouvellement de période. Si les 
anciens n’euflent point porté dans leurs fêtes une très-grande 
corjfufion qui en corrompit l’elprit & les motifs , il feroit fa- 
cile de faire cette diftinâion. Une fête de fin de période eft 
trifte & funebre , celle d’un renouvellement eft confacrée au 
plaifir & à l’allégreire ; mais comme la fin & le retour d’un 
cycle fe touchent , & comme les fêtes qui confacroient les 
deux extrêmes d’un période fe touchoient auflï & fe fuivoient . 
c’eft-là ce qui a occafionné cette confulion dans les fêtes & 
cette altération dans l’elprir] de leurs ufagçs dont nous verrona 
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Au commencement du printems les Eginetes 
célébroient auflî & pour le même motif , des 
Hydrophories comme les Athéniens; ellesétoient 
fuivies chez eux d’exercices & de combats gym- 
naftiques en l’honneur d’Apollon. Pourquoi des 
combats dans une telle fête, & pourquoi Apol- 
lon en étoit-il Pbbjet? Eft-ce parce que, félon 
la fable , c’eft ce Dieu qui avoit defleché la 
terre , & qui avoit combattu & tué l’affreux 
ferpent engendré du limon & des boues du dé- 
luge .? C’eft ce qui nous fera facile d’approfon- 
dir par la fuite. Souvenons-nous donc que le 
culte d’Apollon fe trouve uni à une des fêtes 
deftinées à renouveller le fouvenir du déluge (f ). 

II. Nous devons à Lucien une defcription 
întéreflànte du temple d’Hierapclis en Syrie, 


mille exemples. Lorfque par la connoillance de l’efprit des ufa- 
ges nous pourrons parvenir au véritable efprit de ces fctes , alors 
nous nommerons Eno-cycliques celles qui auront rapport aux 
périqdes commencans. I.a fête de l’effiiiion de l'eau à Athènes 
a dû être une fête Eno-cyclique qui préparoît à une fête N'o-cy- 
clique. I es Athéniens qui étoient fi trilles au jour de cette effu- 
4îon avoient donc confervé le véritable efprit de cette fête. 

ous verrons d’antres peuples au contraire a^erier une grande 
joie ce jour-là C’eft que ces derniers avoient fans doute con- 
fondu l’efprit de la fête N ,; o-cyclique qui fuivoit avec l’efprit 
de la ftte Eno-cyclique qui précédoit. Je donne ici les élé- 
ment; d’une fcience nouvelle , il doit m’ctre permis de créer 
quelques mots nouveaux. 

( 5 ) les combats qui fhivoienr l’eftùfion à Egine ayant été chez 
tous les Grecs des jeux & des plaifirs .publics , on foupr onneroit 
ici les Eginetes en conf-’quence de la note qui précédé , d’avoir 
altéré leur fête & fes ufages ; eu bien on reuarderoit ces 
combats comme des ufages Nto-cycliques. I a fuite qui mon- 
trera que l’efprit de ces combats étoit trille & funebre , nout 
apprendra qu’ils étoient Eno-cycliques , &■ que les Fginetes 
qui en avoient confervé l’ufage , en avoient cependant perdu 
eu changé l’efprit. Vide Meurjîum & Fafold, ubi f“pra. 
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&: des fêtes qu’on y célébroit , entre lefquelles 
il y en avoit deux où l’on faifoit mémoire du 
déluge. Leurs cérémonies & leurs fables ref- 
fembloient en partie à ce qui fe pratiquoit & 
fe difoit à Athènes. On pourroit pour cette fois 
prefque foupçonner le Grecs d’avoir porté en 
Afie leurs ufages & leurs fables dans les tems 
où ils y ont porté leur empire. On montroit 
de même à Hiérapolis un abîme qui s’étoit ou- 
vert pour délivrer la terre des eaux du déluge 
en les engloutiffant. On y racontoit aufli que 
Deucalicn pénétré de reconnoiflance envers les 
dieux qui l’avoient fauve , avoit élevé un autel 
dans le même endroit ; qu’il avoit inftitué les 
facrifices qu’on y offroit , & avoit ordonné les 
fêtes qu’on y célébroit en mémoire de ce grand 
événement. 

L’efFufîon des eaux fe faifoit cependant avec 
bien plus de folemnité dans cette ville qu’à Athè- 
nes ; une dévotion très-répandue dans cette ré- 
gion de l’Afie , avoit établi une efpece de pè- 
lerinage qui appelloit deux fois l’année les Ara- 
bes & même les peuples d’au-delà de l’Eu- 
phrate ; ceux-ci venoient en foule faire cette 
cérémonie avec les habitans de la ville facrée , 
c’eft ce que lignifie le nom d’ Hiérapolis. Lorf- 
que ces pèlerins étoient tous arrivés ils fe char-' 
geoient d’une ftatue que l’on difoit être celle 
de Bacchus , & réunis au cortege des Syriens, 
ils fe tranfportoient enfemble fur le bord de la 
mer , quoiqu’elle fût très-éloignée ; là ils pui- 
foient de l’eau , qu’ils emportoient dans des 
vafes , & ils revenoient la répandre dans le 
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temple de la déeffe. Cette eau s’écouloit par un 
canal dans l’abîme dont l’ouverture étoit enco- 
re entretenue avec foin pour cet ufage du tems 
de Lucien. 

Voilà ce que cette fête avoit de commun 
avec les hydrophores d’Athènes. Elle difFéroit 
en ce que les Syriens la célébroient deux fois 
l’année , & qu’ils avoient encore un autre ufa- 
ge qui leur étoit particulier. Dans chaque cé- 
lébration un homme montoit au haut d’une co- 
lonne placée dans le parvis du temple , il y 
reftoit fept jours pour repréfenter l’ancien état 
des débris du genre humain fauvés fur les mon- 
tagnes au tems du déluge, & n’habitant que 
des hauteurs encore longtems après ; dans cette 
fituation il prioit fans celTe les dieux pour les 
biens de la terre & pour la fertilité du pays. 

Le temple d’Hiérapolis étoit l’un des plus cé- 
lébrés par fes myfteres & l’un des plus riches 
de l’Ane. La divinité à qui il étoit confacré , 
tantôt appellée Rhe’e , tantôt Junon AJJyriennc t 
& vulgairement la déejje de Syrie , reflembloit 
à la Cybele de Phrygie. Elle étoit comme elle 
couronnée de tours , & aflife fur un char traî- 
né par des lions. La religion de ces tems voyoit 
en elle la mere des dieux , la reine , la mere 
& la nourrice des hommes (6). Bacchus,dit 
Lucien , fembloit partager les honneurs du tem- 
ple avec cette déefle ; mais ce Bacchus de no- 
tre auteur n’étoit , fuivant les apparences , qu’A- 


( 6 ) Rhc'c fignifioit en Orient rtint & nourrice. 
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tys le bien-aimé de Cybele; le Phallus (7), 
monument indifcret de fon infortune, étoit pu- 
bliquement expofé en divers endroits de ce 
temple ; côtoient des Galles: ils Soient obli- 
gés de garder la continence ; ils s’y forçoient 
eux-mêmes par une mutilation cruelle afin de 
mieux relfembler à leur maître. De tous les 
prêtres de l’antiquité il n’y en eut guere de 
plus impudens & de plus frénétiques. Hiérapo- 
lis étoit leur métropole & leur féminaire : delà ils 
fe répandoient dans tout le monde ; en men- 
diant leur pain , & n’exerçant que la profef- 
fion de prophètes & de difeurs de bonne aven- 
ture , & prédifant des biens & des maux aux 
particuliers , aux villes & à l’univers. Il eft fin- 
gulier fans doute de voir des fêtes diluviennes 
célébrées par de tels prêtres , & confondues 
avec le culte de Rhée , de Cybele , d’Atys , de 
Bacchus, d’Apollon, &c.tous perfonnages donc 
l’exiftence ou la fable ne peut être que moder- 
ne , en comparaifon d’un motif qui doit dater 
immédiatement des premiers tems. Notre fur- 
prïfe diminueroit vraisemblablement fi nous 
pouvions dès ce moment nous rendre au Sen- 
timent de quelques mythologues anciens & mo- 
dernes , qui n’ont vu ou qui n’ont voulu voir 
que la terre & la nature perfonifiées dans Rhée 
& dans Cybele ; qui n’ont vu que le genre hu- 
main heureux & malheureux dans Bacchus & 
dans Atys , & que le foleil dans Apollon. Le 


(7 ) Figure qui repréfentoic le membre viril. 
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foleil , la terre & l’homme ont dû jouer d’af- 
fez grands rôles dans la fcene des révolutions 
du monde , pour qu’on puiffe les retrouver 
peints fous diverfes images dans les fêtes com- 
mémoratives ; mais nous ne fommes point en- 
core affez avancés dans la connoiffance des ufa- 
ges pour chercher dès à préfent des allégories 
dans les fables. 

III. Il eft une autre Angularité particulière 
au temple d’Hiérapolis que nous pouvons pré- 
fenter , c’efb fa reffemblance avec le temple 
de Jérufalem (8). On a remarqué dans tous 
les deux un même plan & une même diftri- 
bution des bâtimens, une hiérarchie toute pa- 
reille dans l’ordre des pontifes & des prêtres; 
ils étoient mutilés dans l’un & circoncis dans 
l’autre; on voyoit un même cérémonial dans 
le fervice , ce qui efl le plus étonnant , on 
trouvoit les mêmes rites &c les mêmes fêtes 
«n apparence. lettons fur ces fêtes un coup 
d’œil , ce ne fera point nous écarter de notre 
fujet. 

La plus grande fête de l’année fe célébroit 
au printems chez les Syriens , ainfi que chez 
les Hébreux. Ces derniers la célébroient fous 
le nom de Pâques , les Syriens l’appelloient la 
fête de la torche ou du bûcher-, ils dreffoient 
ce jour-là quelques arbres devant leur temple , 
ils fufpendoient aux branches des animaux vi- 
vans , & des offrandes précieufes d’or & d’ar- 

( 8 ) Voyez la mythologie de Banier. Liv. VU. chap. a. 
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gent ; & après avoir promené leurs dieux à 
l’entour, ils y mettoient le feu ; près delà étoic 
un autel où chacun venoit préfenter un mou- 
ton ou un agneau; la foule étoit immenfe j 
les prêtres faifoient fur chacun de ces animaux 
les premières libations , & les lailToient enfui- 
te emporter aux particuliers qui achevoient chea 
eux les facrifices & mangeoient la viâime avec 
leur famille & leurs amis. Rien n’eU: fi voi- 
fin ce l’agneau pafchal. 

IV. Une autre fête de Syrie fembloit imiter 
la fête juive des expiations; ce jour-là les Sy- 
riens, dévots jufqu’à la fureur , crioient & hur- 
loient en défefpérés: les uns prenoient des char- 
bons ardens & fe brûloient au col & aux poi- 
gnets , le nombre de ces zélés devoit être grand, 
s’il eft vrai , comme Lucien le dit, que prefque 
tous les Syriens portoient les marques de ces 
brûlures; d’autres fe déchiioient & fe cicatri- 
foient avec des couteaux ; plufieurs fe défigu- 
roient d’une façon hideufe ; le$ moins enthou- 
fiafles fe flagelloient oflicieufemcnt les'épaules 
les uns des autres , ainfi que les Juifs le prati- 
quent encore à la même fête dans leurs fyna- 
gogues. Enfin cette fête d’où chacun fortoit ou 
brûlé, ou mutilé, ou fuftigé , fe terminoitpar 
l’offrande d’une viâime qu’on couronnoit & 
qu’on lâchoit enfuite : de maniéré cependant 
qu’elle allât fe précipiter du haut d’un rocher 
fur lequel le temple étoit bâti. On entre- 
voit ailément dans ce dernier ufage ce ui qui 
fe pratiquoit à Jérufalem au jour des expiations; 
on y lâchoit de même , comme on verra par 
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la fuite , un bouc qui fe perdoit dans le défert ; 
la loi de Moyfe ordonnoit aux Hébreux d’af- 
fliger leur ame ce jour-là fous peine d’être ex- 
terminés ( 9 ). Le motif de cette afflidion for- 
cée eft ignoré ; mais le Juif fournis à fon lé- 
giflateur , fe défoie encore aujourd’hui à cette 
fête lugubre comme s’il étoit à fon dernier 
jour. On eft dans la même ignorance fur les 
motifs des rigueurs que les Syriens exerçoient 
fur eux-mêmes dans leur fête. Lucien remar- 
que qu’ils faifoient fouvent un myftere de la 
plupart de leurs ufages. On ne peut fuppofer 
qu’ils ayent été aflez dupes pour ne faire qu’i- 
miter des voifins que d’ailleurs ils haïftoient & 
méprifoient fouverainement ; ils avoient fans 
doute leurs raifons , & les Hébreux avoient les 
leurs , mais les conformités de ces ufages n’en 
font pas moins ftngulieres & énigmatiques (io). 

V. Une 


(9) Levitic. Chap. XXIII. v. 29. 

(to) On pourroit réunir à cette fête des expiations Syriennes 
«elles que Lucien appelle lt dcfccntc du lac. Près du temple 
d’Hiérapolis étoit un étang , ou petit lac , dont les posons 
étoient réputés facrés. Au milieu des eaux s’élevoit un autel 
qu’encenfoit fans celle un grand nombre de pèlerins , autour du 
lac demeuroient les prêtres mutilés qui avoient la fonction de 
répandre l’eau de la mer dans le temple au jour de l’efhtlion. 
Entre autres cérémonies qui fe pratiquoient dans cet endroit 
droit celle que l’on nommoir la defccnte du lac. Ce jour là on y 
portoit toutes les liantes des dieux en procelïîon ; mais la 
déefle de Syrie prenoit les devans , & marchoit à la tète 
pour empêcher que Jupiter ne vît les poillons facrés que fon 
afpeâ eût fait mourir. La déelfe fe hàtoii donc d’arriver la 
première , & revenant fur lès pas , elle abordoir le Dieu üc 
le prioit de fe retirer , ce qu’il faifoit ordinairement , non 
fans quelque conteliation d’ul'age, Ainfi chaque année , les 
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• V. Une troifieme fête Syrienne reffembloit 
de même en partie à celle des tabernacles qui 
fe célébroit chez les Hébreux peu de jours après 
celle des expiât ons ; cette troifieme fête elè 
cette même commémoration du déluge qui fait: 
le premier fujet de ce chapitre. Les Hébreux 
fai oient aufli à la fête des tabernacles une ef- 
fiifion folemnelle dans le temple de Jérufalem, 
pour des motifs peu connus à la vérité , mais 
ï’ufage n’en étoit pas moins le même. Ccrte 
fête , comme on fait , avoit été inftiruée en mé- 
moire de la vie errante que les Ifraélites avoicne 
menée dans les montagnes & les déierts de l’A- 
rabie après leur délivrance de l’Egypte & des 
eaux de la mer rouge. C’étoit pour imiter cec 
ancien état de leurs ancêtres que les Hébreux 
pafloient fept jours fous des tentes , des ber- 
ceaux & des ramées qu’ils drefloient dans les 


poifTons facrés étoient en danger de mourir au jour de cette 
fête, & chaque année, la déelFe parvenoit à- les fauver en 
détournant les regards du fouverain des dieux. Sans cherchée 
à pénétrer ici le inyftere de cette fête , il y a lieu de croire 
que cette defeente du lac étoit une Théophanie ; c'eft-à-dire , 
une manifeftation de la divinité , &■ que cette divinité étoic 
confidérée dans ce jour comme exterminatrice & terrible. Ce 
qui nous a engagés à rapprocher au moins par une note 
cette Théophanie de la fete Syrienne des expiations , c’effc 
que la fete des expiations a Jérufalem ctoit aufli un jour Théo- 
phaniqne : c’étoit dans cette fête que le grand prêtre entroic 
un inftant dans le faint des faints & que la divinité s’y ma- 
nifeftoit. A juger de la nature de cette manifeftation par les 
traditions & les ufages des Hébreux , il lemble qu’ils crai* 
gnoienr tous de mourir ce jour la , & qu’ils n’attendoient 
qu’un dieu exterminateur ; c’eft ce que nous verrons ailleurs 
lorfque nous parlerons de cette fete mofaiqueen particulier; 
en effet nous ferons fouvent obligés de revenir à plusieurs re- 
prifes fur la même ftte & lés memes ulàges. 

Tome I. D 
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places , dans les rues, & fur les toits de leurs 
maifons : on ne peut avoir oublié qu’à la fête 
d’Hiérapolis un homme refïoit fur le haut d’une 
co’o.ie pendant lept jours, en imitation du tris- 
te état des hommes réfugiés fur les montagnes 
pour fe fauver des eaux du déluge. La force 
de ces rapports nous engagera à donner le cha- 
pitre fuivant à ’a fête des tabernacles , & par- 
ticuliérement à l’examen de l’effufion des eaux 
de Siloé. 

Lucien n’a point déterminé les faifons des 
deux fêtes commémoratives des Syriens ; on 
peut avec affez de raifen foupçonner qu’une 
des deux correfpondoit pour le tems comme 
pour l’analogie des ufages & des motifs, avec 
celle des tabernacles ; c’efl-à-dire qu’elle pou- 
voit aufïï tomber vers la pleine lune de fcpti m- 
bre. Comme la fête dts expiations chez les 
Hébreux étoit une forte de préparation à la !é- 
tc des tabernacles qui ouvroit leur année civi- 
le , on pourrait encore conjecturer de là que 
la fête des macérations Syriennes dont nous ve- 
nons de parler au §. IV. éto t aufïï une pré- 
paration religieufe à la commémoration du dé- 
luge & une tête Eno-cycliqne. Quelle impref- 
lïon auroit donc fait ce déluge fur les premiers 
hommes fï après plufieurs milliers d années la 
pieufe cruauté des Syriens envers eux-mêmes 
en étoit encore une fuite ! 

Il n’eft point fï facile de trouver quelle a 
été la pofition de la feçonde fête commémo- 
' rative; nous fommes cependant portés à la re- 
garder comme faiiant une partie de la tête des 
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torches : ainfi elle devoit correfpondre avec elle 
au tcms de la pàque des Hébreux qui arrivoit 
à la pleine lune de mars , & ouvroit chez eux 
l’année facrée ; il femble que les renouvelle- 
mens d’années & de faifons étoient les m. mens 
propres à rappeller aux hommes le fouvenir du 
renouvellement du monde. La fête des tor- 
ches étant la plus grande pour les Syriens du- 
roit vraifemblablement plufieurs jours , 5c la 
cérémonie du bûcher étoit fans doute la partie 
néo-cyclique de la fête , dont l’effufion ‘étoit 
la partie éno-cyclique. Si cette fête relïcmbloit 
à la pàque du Judaïfme par fes agneaux , elle 
ne reffemble pas moins par fon bûcher à la pâ- 
que du chriftianifme dans laquelle on nous mon- 
tre un feu nouveau. Chez les Hébreux la 1ère 
de pâques & celle des tabernacles étoient deux 
occafions d’un très-grand concours de peuple à 
Jérufalem ; 6c les deux fêtes diluviennes des Sy- 
riens étoient pareillement l’occafion d’un très- 
grand concours à Hiérapolis. Enfin les deux 
fêtes mofaïques avoient l’une 6c l’autre à peu 
de chofe près, un même objet chez les Hé- 
breux , celui de leur partage au travers des 
eaux de la mer-rouge 6c de fes fuites; on pour- 
roit donc croire que les deux fêtes du délu- 
ge étoient chez les Syriens leurs deux plus gran- 
des fêtes , 8c que l’une correfpondant vifible- 
ment à celle des tabernacles , l’autre devoit 
correfpondre à la pàque des Hébreux , 6c faire 
ainfi une partie de la fête des torches. Au ref- 
, te ces conjeéhircs ne font fondées que fur des 
analogies qui peuvent nous tromper. 

D z 


Digitized by Google 


L’Antiquité dévoilés 

Il cft bon de remarquer qu’en commençant 
ce chapitre nous avons prefque accufé les Grecs 
d’avoir porté leurs ufagcs en Syrie , & qu’en 
le finifl'anc ce font les Syriens qu’on peut accu- 
fer de les avoir empruntes , non des Grecs r 
.mais des Hébreux : il fe forme cependant des 
nuages julques fur les Hébreux-mêmes , puif- 
que Peffufion des eaux pratiquée à la fête des 
Tabernacles n’efl point preferite par la loi de 
Moïfe. 


Si nunc fe nobis ille aurais arbore ramus. 
Oflendat neniore in tanto / 


CHAPITRE II. 

De la cérémonie de Veftufion des eaux de Siloc 
■au Temple de Jérujalem pendant la fête des 
Tabernacles. 

LT 

.•V. jt A fête des Tabernacles étoit chez les 
Hébreux une repréfentation de l’ancienne ma- 
niéré de vivre de leurs ancêtres; ils fe tenoient 
pendant fept jours fous des tentes & des ber- 
ceaux , parce que les Ifraélites après le paffage 
de la mer-rouge & avant leur entrée dans Je’ 
pays de Canaan , avoient été pendant quarante 
ans dans des déferts ftériles , arides & brulans , 
où ils avoient beaucoup fouîFert , & n’avoient 
eu d’autres abris que des tentes , des cabanes • 
& l’ombre de quelques palmiers. Cette folem- 
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“tiité fe célébroit chaque annexe vers le retour 
de l’équinoxe d’automne qui tomboit dans le 
premier mois de leur année civile. Les miferes 
& les fatigues des anciens Ifraéfites avoient été 
allez grandes dans les déferts , où toute la gé- 
nération fortie d’Egypte avoit péri par plulfieurs 
fléaux & calamités, pour que la repréfentation 
de ce pèlerinage forcé eût dû être trille & lugu- 
bre'; c’étoit cependant le contraire; on s’y li- 
vroit à la joie , quelquefois même à la débau- 
che ; & l’on excédoit l’ordonnance de la loi qui 
porroit : Vous fiere ç dans ces jours des fefiins 
& des rejouifi'ances y vous , votre fils , votre 
fille , vos ferviteurs & vos Jervantes\ le Lévite } 
l'étranger y la veuve & l'orphelin 1 \ 

11 . C’ell cette fête que Plutarque prenoit de 
fon tems pour une Bacchanale (1). Son erreur 
étoit groiïiere , comme nous le verrons par la 
fuite; cependant elle ne méritoit pas les criti- 
ques ameres que quelques-uns en ont faites ; 
un étranger, un payen fur-tout , peu inftruitde 
Ja religion des Hébreux , devoit inévitablement 
fe trojnper quelquefois à la.vuç de certains rap- 
ports. La fête des Tabernacles outre fon objet 
hiftorique étoit encore chez les Hébreux la fête 
de la vendange & de la récolte des fruits (3). 
Les fêtes, de Bacchus avoient , comme on le 
lait, ce même mcTtif & tomboient dans la même 

1 ■ - ■ ■ ■ ■ ■ — — ■ . » ■ ■ « « a 

( 1 ) Lévîtic. Ch.ip. XXm. va. 43. Deuceron. Chap. XVI. 
vs. 

(2) Plutarque, propos de tabl. Livre IV Oueft. 5. §. 6 * 

(3) Exod. Cfcap. XXÎII. 16, Dcutsicn. XV. 13. 

Dj 
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faifon. Les Bacchanales étoient fort licentieufes 
à la vérité ; mais les Juifs ont-ils toujours été 
rigoureux ou modérés obfervateurs de leur loi ? 
Cette loi permetfoit & ordonnoit à ce peuple 
de lé divertir dans cette fête ; il n’eft que trop 
vraifc mblable que fur cet article il a fouvent 
été plus Lin que l’ordonnance , tandis que fur 
d’autres il le prelfoit lî peu de la fuivre. Les 
Juifs , dit Plutarque , portoient dans cette iête 
des branches d’arhres chargées de fruit ; ils les 
tenoient d’une main & de l’autre ils branloient 
une javeline, qu’ils ne quittoient pas même en 
entrant dans leur temple. Plufieurs de ces ufa- 
ges n ont point été preferits par la loi , mais il 
ne s’enfuit pas que les Juifs ne les aient point 
eus, puifqu’encore aujourd’hui ils portent des 
branches d’arbres à la main dans cette fête , 
& ils font en les portant à-peu-près les mêmes 
folies qu’on failoît aux Bacchanales (4}. 


(4) » Vous prendrez , dit le Lévijique Chap. XXIII. vs. 
» 40. des fruits du plus bel arbre ; des branches de palmiers , 
n des rameaux d'arbres touffus , & des laides du torrent ». 
On ignore quel e'toir l’arbre réputé le plus beau ; ifs l’ont 
interprété du citronnier, 6c chacun tient dans 'cette fête .un' 
faifeeau de rameaux d’une main & un citron de l’autre. Ces 
rameaux font appelles des Thyrfes au II. Livre des Macca- 
hees. Cltap. X. 6. Un Thyrfe chez les Grecs qui s’en fervoient 
dans les orgies & dans les fêtes de Bacchus , étoit tantôt un bâ- 
ton . & tantôt une pique ornée de feuillages. Les Hébreux por- 
toient ces Thyrfes à la main , ert-il dit au même livre 6c au mê- 
me chapitre , pour fe rappeller qu’ils avoient erré lùr les mon- 
tagnes , & s’étoient retirés dans des antres comme des bttes 
fauvages au temps où leurs ennemis les pourfuivoient. Ceci in- 
dique que nonoblîant l’allégreffe de la fête des Tabernacles , 
cet ufage étoit trille par lui-même ; auffi Plutarque appelle-t-il 
cette fête le jeûne , parce qu’il confond & réunit la tête des 
expiations à celle des feuillées qui fe rélébroit peu de jours 
après , & dont la première étoit probablement la préparation. 
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Des auteurs payens âuroient pu egalement 
& aulïi facilement fe tromper, s'ils euffent pris 
pour des farurnales cette fête Juive , où les 
maîtres , les efclaves & les étrangers fe livroienc 
à une joie commune. Chez les Komains les fa- 
turnales comme fêtes de l’âge d’or , n’étoient 
qu’une repréfentation d’un ancien état du genre 
humain. Chez- les Theflaliens elles étoient , 
comme nous le verrons, des commémorations 
du déluge qui eft l’objet qui nous oblige ici de 
jetter les yeux fur la fête des tabernacles. De 
telles analogies ne pouvoient qu’embarrafler les 
anciens % & les modernes ne doivent pas l’être 
moins , s’ils ne veulent s’expofer à juger trop 
précipitamment ; ainfi ils doivent avoir quelque 
indulgence pour les méprifes des anciens dans 
ce genre. 

III. Entre les ufages de la fête des taberna- 
cles , il n’y en avoir point de plus folemnel , 
félon les traditions des Juifs , que l’effufion qu’on 
y fai oit des eaux de la fontaine de Siloé : tous 
les écrivains en ont parlé ; l’écriture cependant 
ne dit rien de cet ufage , & il n’a point éré 
ordonné par la loi ; on remarque feulement 
dans la bible que cetre fontaine étoit en véné- 
ration aux Hébreux (5). Quoi qu’il en foit,cet 


( 5 ) On peut voir fur cet ufage. Mainmonii. Corbanoth Cap. 
VII. Serf, ultim. idem. Tamid. Lap. X. Seâ. 6 ■ & fiq. Pctr. 
Zern. Upufc. facra. Vol. 2. pag. 20. M r clf Btbl. Ilcbi uq. Part. 
I. pag. 37. J. H. Ottcnit Icxicon Rabin, philolog. ad verbum 
Jejia tabernac . Rechcmbcrgcrus Sacr. Jud. ri tu* antiqui . Part , I. 
Cap. a. §. 129. & cap. 3. Ç. 37. pag. 380. 

La fontaine de Siloe étoit Jiors dvs murs de Jctufalem -, u 

D* 


\ 
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iifage porte chez eux comme chez les antres 
peuples , où nous l’avons déjà vu , un fceau d’an- 
tiquité qu’on ne peut lui difputer. Ils le nom- 
ment encore Nijfuc ha mâim effufion des eaux 
(6 . Les prêtres fuivis de tout le peuple qui poufi- 
foit de grands cris, alloient le matin au foleil 
levant puifer dans un vafe de l’eau de la fon- 
taine de Si'oé, & ils venoient la répandre avec 
un autre vafe plein de vin au pied de l’autel des 
holocaufles. Cette cérémonie fe faifoit deux 
fois le jour , ou une feule fois félon d’autres , 
& fe répétoit chacun des fept jours de la 1ère ; 
mais rien n’étoit comparable à l’allégreffe de la 
foirée & de 'a nuit du dernier jour, où fe fai- 
foit la derniere effufion ; le parvis étoit orné 
d’illuminations dont tout Jérufalem étoit éclai- 
ré ; le peuple affembîé & monté fur des écha- 
fauds , alîilloit à cette cérémonie qui étoit fui— 
vie de danfe & de fauts auxquels les plus gra- 
ves perfonnages ne dédaignoient point de pren- 
dre part en portant chacun des torches à la 
main 7 . Les fpeclatenrs chantoient des hym- 


faut que la religion la rendit refpedable aux Hébreux puifque 
c’éro t près de cette fontaine qu’ils alloient faire le facte de 
leurs Rois. Livr. III. des Rnis. Cliap. I. vs. 38. Les Turcs ont 
encore pour elle beaucoup de dévotion. Silsü , en Hébreu 
Siluach ; racine Salach , mittcrc , emittere ; Gichon , autre nom 
de cette fontaine , vient de guach , cxigcrc , erumpere , ce s deux 
noms femblent défigner une fontaine jaillillante. 

( 6 ) Nij'uc racine Nafac , libare , fandere , & cperire , abfcon- 
dcrc. Ces divers fens font qu’on a pu dire retraite ou cachette des 
eaux , au lieu d’eflufion des eaux ; cela feroit-il l’origine des fa- 
bles Grecques & Syriennes fur les gouffres qui ont abforbé & 
caché les eaux du déluge ? Mais nous allons voir les Hébreux 
débiter la même fable. 

(7) Les illuminations & les torches de cette fête foupçounte 
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nés & des pfcaumes (8 , & les démonftrations 
de joie étoient telles que c’eft comme un pro- 
verbe chez les Kabbins , que celui qui n’a point 
vu la joie de cette fête ignore ce que c’eft que 
la joie. Qui nufnquam yïdit lœtiunm ejfvjîonis 
c quarum vidit unquam ullam lœtitiam. Pour 
la clôture de cette veillée deux prêtres fortoient 
du parv s intérieur & marchoient vers l’Orient 
en Tonnant de la trompette. On pourroit croire 
que c’eft pour faluer le loleil , mais les doc- 
teurs Hébreux ont eu foin d’écrire que lorfque 
ces prêtres étoient arrivés au terme de leur 
marche , ils tournoient fubitement le dos à 
l’Orient pour faluer le temple. Cette remarque 
ne les empêche pourtant pas d’avouer que fou- 
vent leurs peres avoient dans cette occafion. 
adoré le loleil ; c’eft en effet le véritable efprit 
de cet ufage. 

IV. Autant les Juifs ont vanté la joie & la 
folemnité de cette effufton , autant ont-ils conté 
de fables 6: de rêveries pour en rendre raifon. 


diluvienne & déjà reconnue cyclique , fortifient le foupcon 
que nous avons eu Chap. i. §. 5. qu’une' des deux fîtes dilu- 
viennes des Syriens pouvoit n’etre qu’une même fête a^ec celle 
qu’ils appelaient la torche ou le bûcher. Les feux de joie & les 
illuminations font des ufages Néo-cycliques. Les illuminations 
de la ftte des Tabernacles étoient ornées de chandeliers à bran- 
ches , de luftres , de lampes à plusieurs mèches. I.es Juifs van- 
tent beaucoup quatre chandeliers qui feuls auroient fiiffi pont 
éclairer le parvis : ils donnent a chacun cinquante coudées de 
hauteur. 

(8) Ces pfeaumes font les 112. 113. 114. 115. 116. 1x7. Ils 
font de louanges & de reconnoiil'ancfi , ils célèbrent une déli- 
vrance 6c en particulier celle d Egypte Sc le pafl'age de la 
mer-rouge. On y ckantoit , dit-on , suffi les 15 pi'eaùaies ap- 
pelles des degrés. 


y 
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A en juger par leurs récits il y a tout lieu de 
croire que leurs peres ont pratiqué cette céré- 
monie fans favoir pourquoi , ÔC qu’ils ont été 
moins inftruits à cet égard même que les Athé- 
nii ns & les Syriens. Plufieurs penfent qu’elle 
avc'it pour objet d’obtenir la pluie. Le vul- 
gaire attribue la joie qu’on y faifoit paroître 
à la Jedure de la loi ; c’tft de là qu’ils appellent 
auffi cette cérémonie la joie de la loi. Ils pré- 
tendent que cette efFulîon avoit rapport à la 
lecture annuelle qu’on faifoit de cette loi , lec- 
ture qui devoit s’achever & le recommencer 
de lire dans cette iêie. C’elt en conféquence de 
cette idée qu'au dernier jour de la folemnité 
des tabernacles , ils prennent encore aujour- 
d hui deux hommes qu’ils nomment l’un l'époux 
de la fin 3 & l’autre / époux du commencement : 
le premier eft charge de lire la lin du livre , & 
le e~ond la première page du commencement, 
aufTitôt que l'on camarade a fini. Cet ufage eft 
un jeu cyclique qui nous décele que la fête des 
tabernacles & les ufages qu’on y ob'ervoitavoient 
rapport à une lin & un renouvellement quel- 
conque. Plulieurs favans parmi les Juifs attri- 
buent l’inflirurion de cette efFufIon.à la loi orale 
donnée à Moïfe fur le mont Sinaï , loi que ce 
lég slateur , difent-ils , a défendu d’écrire , & 
qu’il n’a confiée qu’à une tradition fecrette qui 
s’eft entretenue de race en race parmi les prê- 
tres , les prophê es & les fages de la nation ; 
cette loi orale réputée divine, n’efl néanmoins 
que le dépôt de la mythologie tfébraïque : fi 
elle a confié aux fages le motif de l’eflufion des 
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eaux , il faut avouer que ces fages ont fi bien 
gardé le fecret qu’ils l’ont perdu eux-mêmes. 
Toute fabuleufe que puiffe être cette fcience 
myftérieufe & traditionelle ; elle fait au moins 
ici cTmnoître que les Hébreux accordent à cette 
cérémonie particulière une très-haute antiquité ; 
cependant plufieurs ne la regardent que comme 
d’inftitution humaine. 

V. D’autres Rabbins ne remontent que juf-* 
qu’au retour de la captivité ; & ceux-ci en 
donnant la date de l’effufion des eaux préten- 
dent encore nous en expliquer le fujet. Ce 
qu’ils en rapportent , tout abfurde qu’il eft , fe 
trouve néanmoins avoir une finguliere analogie 
avec les motifs des effufions d’Athenes & d Hie- 
rapolis & mérite pour cela feul d’être ici rap- 
porté. Nous n’infiflerons point fur ce qu’ils di- 
fent qu’Aggée & Zacharie ont été les inftitu- 
teurs de cette cérémonie ; la racine d ’Aggée 
fignifie fête , celle de Zacharie fignifie mémoire , 
& ces deux noms enfemble fignifient/cre com- 
mémorative. Les noms de ccs prophètes ont 
fans doute donné lieu à cette première fable. 
C’elt ainfi que dans les hymnes Romaines des 
Salions une expreffion de cette même nature 
qui dans l^eur idiome primitif fignifioit aucienne 
mémoire , s’étoit corrompue & perfonnifiée de 
façon qu’elle avoit produit un Veturius Mamu - 
rius , être idéal dont on croyoit chanter l’é- 
loge (9). 


( 9 ) Vim o de lingua latine- Lib. V. 
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La méprife de nos Rabbins ne difpofe point à 
accueillir leur récit ; il faut pourtant l’enten- 
dre pour en prendre Pefprit. Comme on fouil- 
3 oit la terre , difent-ils , pour reconftruire le 
temple après la captivité de Babylone, des faux 
extraordinaires fortirent avec force des anciens 
fondemens , & s’élevant rapidement de quinze 
coudées fur la terre, alloient la fubmerger 
comme au tems du déluge, fi les prophètes en 
prononçant le nom ineffable de Dieu , n’euffent 
fait rentrer les eaux dans l’abîme d’où elles 
dtoient forties. C’eft en conféquence de cette 
tradition fabuleufe , mais très-ancienne parmi 
les Juifs , que les Paraphraftes Chaldéens ont 
interprété le titre des quinze pfeaumes qui fe 
chantoient à la fête des Tabernacles Cantiques 
de la montée de Vakime , ajeenfionum abyjfi (19). 
Nous ferons aller de pair avec cette fable celle 
de l’hiftorien Jofephe (11) qui dit que lcrs des 
deux fieges de Jérufalem par Nabuchodonofor 


(10) Nous les nommons Amplement d’après les Hébreux 
Cantiques des degrés parce qu’on a traduit par graduum le terme 
jfolé de Madloth qu’on peut traduire également par a/ern/îo- 
num. Mais ccs exprclïions toutes feules ne délignent rien clai- 
rement. Ce qu’on a pu imaginer , c’eft qu’on ciiantoit ces 
pfeaumes fucceffivement fur -les montées ou dégré% du temple : 
relie à l'avoir pourquoi on les chantoit dans cet endroit & 
de cette maniéré. Des Rabbins répondroient : C’eft qu’à mefure 
qne les eaux s’élevoient , on fe retiroit fuccelüvement fur les 
hauteurs voilines , & que s’étant élevées de quinze coudées 
on a dû conftruire pour cette raifon quinze dégrés pour monter 
au temple , & chanter quinze pfeaumes. Au refte ces pfeau- 
mes font depuis le 119e jutqu’au i 33e inclufiv entent ; prefque 
tous refpirent le deuil & l’affliclion : quelques-uns célèbrent 
une délivrance , d’autres font de morale 

(11) Vide Jofeph de tidla Judaïco, Lïb, V, Cap, ~ 6 . 
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par Tite , la fontaine de Siloë quoique toute 
deflechée s’étoit fubitement & extraordinaire- 
ment enflée pour annoncer aux habirans la co- 
lère de Dieu & la ruine de leur ville. Cette 
derniere particularité nous fait connoître que l’é- 
ruption des eaux paffoit dans l’efprit des Hébreux 
pour un phénomène cyclique, dont ils appliquoienC 
l'apparition tantôt à la fin & tantôt au retour des 
périodes politiques & chroniques (il). Cette 
nouvelle idée réunie à l’efprit de l’une & de 


(12) On y pourroit ajouter les périodes ou temps apocalyp- 
tiques. Ezéchiel voit dans l'avenir des eaux qui fortent 
de dclToiis la porte du temple , & qui Forment un vafte 
torrent : un Ange pour le raffiner lui dit que ce torrent fe 
déchargera dans la mer , que les eaux deviendront faines 
& que les créatures vivront. Joël dit aufli qu’à la fin des 
temps torique le foleil é!; la lune s’obfcurcirout , une fon- 
taine fortira au temple. Voyez Coup. 111 . Zacharie , Chap. 
XIV. nous offre la même image. O11 remarque jufques 
dans l’Apocalypleflc St. Jean Chap. XXII. un grand fleuve 
qui fort de deflous le temple de Dieu ; mais c’eft pour 
faire la félicité de Jérufalem célefte. Aux jours de vo- 
tre délivrance & de votre fulut , dit Ifaie Chap. X AI I . vs. 3. 

3. en parlant des jours du Meflie , vous puiferez dans une 
grande joie les eaux des fontaines du Sauveur. Ces expreffions 
n’ont qu’un fens figuré dans les prophètes ; mais la lettre ^ 
& la nature des images n’en expofent pas moins quelles 
ont été les idées & les opinions familières des anciens Hé- 
breux. Leur analogie avec les traditions de ces gouffres 
qui avoient vomi & abforbé*les eaux nous font connoître 
l’origine de ce langage. Il eft vitible que le fouvenir du. 
paffé a quelquefois iervi à peindre le futur , comme les 
eaux du déluge qui ont détruit un monde ont donné lieu 
au renouvellement d’un autre monde. Voilà fans doute la 
raifon pour laquelle les éruptions & les effufions d’eaux 
étoient préfentées & reques tantôt comme des figues heu- 
reux , tantôt comme des lignes malheureux. Tons les ufa- 
ges cycliques ont été Pu jets à cette même alternative d'o- 
pinions. 
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l’autre de ces fables , démontre pleinement que! 
l’effufion des eaux de Siloe étoit à Jérufalem 
ainfî qu’à Athènes & à Hiérapolis une cérémo- 
nie en mémoire du déluge :.elle prouve auflï 
que les Hébreux qui l’ont pratiquée fans en 
connoître le motif, n’ont pu la communiquer 
à des peuples qui étoient à cet égard beaucoup 
mieux inflruits qu’eux. Cependant d’où les Athé- 
niens , les Hiérapolitains & les Hébreux ont-ils 
tenu cet ufage ? 

VI. 11 y a fi peu d’empreintes du fouvenirdu 
déluge dans toutes les inllitutions de la loi des 
Hébreux , qu’on ne peut aucunement attribuer 
à Moïfe la cérémonie de l’effufion de ces eaux , 
ni meme aucune fête diluvienne. Ces fortes de 
fêtes font cependanr d’une telle nature que 
leur origine doit être antérieure à ce législa- 
teur lui-même , & doit remonter néeeffaire- 
ment aux premiers tems du monde renouvellé j 
cela nous permet de conje&urer* que Moïfe a 
dû les connoître , & que s’il ne les a point con- 
fervées ni confacrées dans fa loi , c’eft peut-être 
qu’il a jugé à propos de les fupprimer pour des 
raifons que la fuite de cet ouvrage nous déve- 
* loppera tuffifammenr. Plus nous avancerons dans 
la connoilT'ance’ des fêtes commémoratives, plus 
nous découvrirons combien l’efprit de ces fêtes 
étoit funebre & à combien d’abus elles ont donné 
lieu. Nous avons déjà remarqué de quelle ma- 
nière les Syriens fe déchiroient dans leurs com- 
mémorations ; ce culte barbare étoit bien an- 
cien , puifque Moïfe a défendu à fes Hébreux 
' fous peine de mort toutes ces incifions & ma- 
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cérations fanguinaires déjà en u r age chez toutes 
les nations de fon tems. Un Dieu terrible & 
exterminateur ayant été, à ce qu’on peut pré- 
fumer , l’objet du culte commémoratif du dé- 
luge ; il ne feroit pas étonnant que la plupart 
des premiers hommes fe foient livrés à une re- 
ligion d’abord auftere & funebre , enfuite bar- 
bare & cruelle , enfin abfurde & ridicule par 
l’altération furvenue dans les usages & les mo- 
tifs. Moïfe en ramenant fa nation an vrai Dieu, 
a voulu , fans doute , la ramener aulfi à un culte 
plus fage & plus doux. C’tif probablement pour 
éloigner des images trilles & dangereufes que 
ce grand homme a fubll tué dans ces fêtes des 
motifs tirés de l’hilfoire primitive du genre hu- 
main. Si l’on croit entrevoir dans ccs motifs 
nouveaux une forte d’analogie avec les anciens ’ 
on he doit l’attribuer qu’à la fagefle du leg s— 
latcur • ces fimilitudes pouvoient être nécefiai- 
res vis-à-vis d’une nation grofliere , attachée à 
fes vieux ufages , & toujours portée à fuivre 
ceux des nations étrangères lorfqu’elle y trou- 
voit quelque rapport avec fon goût & avec fes 
préjugés , ce qui devoit fouvent arriver : il n’y 
avoit pas de meilleurs moyens de dompter ce 
penchant des Juifs , & de leur faite aimer le 
culte auquel il leur étoit ordonné de fe fou- 
mettre , que de rendre ce culte relatif à leur 
hiftoire particulière , & de motiver toutes les 
fêtes & tous les ufages fur des détails choifis 
dans cette hiftoire avec afTez d’intelligence pour 
que leurs rapports même avec d’anci ns motifs 
ne ferviffent qu’à y attacher la nation plus étroi* 
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tement ; & à lui rendre le changement de Ton 
culte moins fenfible. Rien ici ne doit nous 
«tonner ; combien de fois nous a-t-on montré 
les condefcendances extrêmes que ce fameux 
législateur & Dieu lui-même ont eues pour 
cette nation dure & indocile ? Au relie ce que 
nous ne faifons ici que préfumer de la conduite 
de Moïfe , fe trouvera vrai par la fuite de pla- 
ideurs autres législateurs. Il fut un tems , & 
l’étude des ufages nous le fera connoître où 
quelques chefs de fociérés ont cru devoir faire 
un fecret de la religion diluvienne , ou la fup- 
primer tout-à-fait comme contraire à l’efprie 
de la raifon & de la fociabilité ; vérité que tout 
confirmera par la fuite. 

VII. Les fréquentes idolâtries des anciens 
Hébreux juftifient ce que nous venons de dire 
du penchant qui les portoit à fe livrer à des 
ufages antérieurs ou étrangers au plan de la lé- 
gislation Mofaïque. Du tems de Moïfe même 
& fous fes yeux ils retournèrent au culte d’E- 
gypte qu’ils fembloient ne quitter qu’à regret. 
L’effufion des eaux eft vraifemblablement un 
de ces ufages antiques qu’ils ont repris ou con- 
fervé au mépris de leur loi. Cette cérémonie 
n’étant plus fondée chez eux que fur une tra- 
dition , a du néceflairement fe corrompre. 
Ils la regardèrent donc par la fuite des tems 
comme une occafion de réjouiffance , tandis 
que ce n’étoit dans l’origine qu’une cérémo- 
nie funebre qui les auroit portés au deuil & aux 
larmes s’ils en euflent nettement connu le véri- 
table efprit. Je dis nettement ? parce que divers 

ufages. 
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tifages qu’ils pratiquoient encore à la fête des 
tabernacles & lors de l’effulion des eaux, prou- 
vent qu’ils l’ont connu ou du moins entrevu ; 
ces ufages indiquent encore des motifs pris dans 
l’hiftoire de la nature , & un certain lentiment 
des anciens malheurs du monde ; c’efl: une cou- 
tume qu’ils ont confervée de porter à la main 
des faiiceaux de palmiers & de fauter pendant 
cette tête (13'. Ils les agitent & les fecouent 
d’une maniéré myllérieuie en les élevant fuc- 
ceffivement vers les quatre vents , dans la crain- 
te , difent-ils , des jugemens de Dieu ; s’ils 
prient c’elt avec une rapidité prodigieufe & 
un defordre affeâé en frappant fur tout ce qu’ils 
rencontrent , & en fe tournant & fc retour- 
nant comme des gens déroutés ; ce qu’ils font 
pour contrefaire , à ce qu’ils difent , la vie er- 
rante & la démarche de leurs ancêtres , dont 
toutes les courfes & les adions étoient incer- 
taines & précipitées dans le délert ( 14 ) 5 fur- 
quoi il faut remarquer que divers peuples an- 
ciens ont témoigné la même incertitude' , le 
même trouble & les mêmes inquiétudes dans 
certaines cérémonies religieufes : les Siciliens 
& les Athéniens pour imiter les courfes de Cerès 
cherchant Prolerpine (15) ; les Egyptiens pour 


;• (13) Leon de Mcdcne P. III. Chap. 7. 

(14) Voyez l’Hift. des Juifs de Bafnage. Liv. VI. Chap. 
17. §. ç. & les Cérémonies relicieiifes Tom. I. 

(15) Les fêtes de Cérès , DéelTe des bleds , avoient tou- 
tes rapport à l’ancien état du genre humain devenu mi- 
férable faute de fubliftance. Elles fe célébraient au temps 
des femailic» & de la récolte ; elles «voient aulïï rapport 
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imiter Ifis dans la recherche qu’elle fit cTOfiri* 
enlevé & perdu 16); les Phrygiens à caufe de 
Cybele délolée & errante par toute la terre 
après la mort d’Atys. Toutes les nations payen- 
nes faifoient la même chofe dans leurs orgies 
comme pour chercher &c appeller Bacchus. 
D’autres peuples ont eu ces ufages bizarres pour 
des raifons qui ne valent pas mieux que toutes 
celles-là ; & les Mahoniétans la pratiquent en- 
core à la Mecque , s’imaginant imiter l’inquié- 
tude d’Agar cherchant Ilmaël. Des ufages auffi 
généraux & auffi uniformes , variés feulement 
par les motifs , ne peuvent avoir leurs principes 
dans l’hiftoire particulière de quelque nation ; 
il faut les chercher dans l’hiftoire générale du 
genre humaine. 


aux législations qui avoient civilité le genre humain ; c’eft 
ce qui leur fuifoit donner le nom de l'befmopbories , c’eft- 
à-dire , feti des loix. Ceci préfente des analogies fingulieres 
avec la fête des Tabernacles, qui étoit i°. une fête commé- 
morative des Hébreux cherchant une terre Fertile qui leur 
étoit promile. Une fête de la derniere récolte des fruits. 
3°. Une fete de la lecture de la loi. Oeuteron. XXXI. io. 

(16) Cette cérémonie le faifoit plulicurs fois l'année en 
Egypte. Le 19 d’Athyr vers le milieu de l’automne étoit 
un des jours de la fête de la difparition & de la recher- 
che d’Oliris i on la commenqoit le 17 parles larmes, & la 
nuit du 19, on portoit en proeelïion & en grand deuil le 
cercueil d'Uiiris julqii aux bords de la mer ; l’on y puifoit 
«le l’eau que l’on vedoit fur ce cercueil, & l’on crinit en- 
fuite qu’Oiiris étoit retrouvé , d’autres difoient qu’il étoit 
rcflufcité , & alors 011 s’abandonnoit à la joie. Voyez Plu • 
tarque , De Ijide £</ Ojiride 818. Cet auteur dans tout ce 
traité prétend que tous les malheurs d’Oliris ne font que 
les malheurs de la terre ; que la défaite de Typhon eft la _ 
retraite de la mer, & que 1a viftoire d’Oliris & de Honis 
eft la terre découverte & dufléchée. 
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Mais jettons les yeux fur le pfeaume 18. Af- 
ferte Domino , &c. que les Juifs , une branche 
de faule à la main , chantent aujourd’hui dans 
cette fête en tournant fept fois auteur du pul- 
pitre qui repréfente l’ancien autel , autour du-» 
quel leurs ancêtres tournoient de même , félon 
leurs traditions qui n’en difent rien aujourd’hui 
(17;. Quelles images piéfente ce pfeaume/ 
La voie de Jéhovah domine fur les eaux , le 
Très-Haut a tonné J'ar les g rendes ecrtx , que 
f* voix efi puijfante ! qu’elle ejl terrible ! Sa 
voix répand les jeux & les flammes ; elle ébranlé 
la terre ; elledécouvre les lieux [ombres ; Jéhovah 
s’ ejl ajfis fur le déluge ; il fera roi à jamais ; il 
bénira fon peuple. Joignons à un p; eau me fit 
vifi'olement commémoratif , & bien p'us ana- 
logue à la cérémonie de l’efïufion des eaux de 
Siloe qu’aux ufages preferits par Moïfe pour la 
fête des Tabernacles lôj ; joignons ; dis-je , à 


(17) Vers le folftice d’hiver on imitoit en E'>, !:e la re- 
cherche d’üfiris par 1 lis en failant tourner une v.icne iept 
fois auteur d’un temple. Voyez Plut.irq. ibid §.‘37. 

(lÿy Le titre de ce pfeaume, ( in confumnuiti me tièer- 
tiacuh ) fernhlc indiquer qu’il a été compofé par David, 
après qu’il eut achevé le tabernacle ; mais il y a tout lieu 
de croire, qu’il n’a point compofé ce pfeaume ; les titres des 
pfeaumes font depuis -longtems juftement fufpecfés; cepen- 
dant tels qu’ils font , ils font très-anciens , & il 11e faut pas les 
rejetter tout-à-fait ; quelquefois il fenible qu’on peut en 
faifir l’efprit ; dans celui-ci par exemple une ra ; fon d’a- 
nalogie demande pour titre i<‘ rétabli flottent du monde ctprfo le 
déluré , & non le rétablifiement oti la conitrucHon du Ta- 
bernacle. On peut foupçonner encore que le titre portoit 
in confumntalione tabernaculvruvt ; c’eft-à-dtrc , cantique pour 
la clôture de la fête des Tabernacles. 
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que chez les Grecs & les Syriens ( 19 )» 
Cette analyfe des ufages des He'breux dans 
leur fête des tabernacles détruit l’erreur fi 
commune où l’on eft que les Juifs n’ont cette 
multitude d’ufages étrangers au plan de leur 
légiflation que depuis leur derniere difpeL-fion ; 
ils les tiennent de leurs premiers ancêtres qui 
les tenoient eux-mêmes d’une fource commune 
où les autres nations ont également puifé. De- 
là font forties toutes ces reflemblances que 
nous venons d’appercevoir , & tant d’autres fur 
lefquelles on a fi fouvent & toujours fi mala- 
droitement infifté. 


CHAPITRE III. 

De Ptffufion des eaux à Ithome. D'une fête 
du déluge d’Inachus dans l' Argolide ,• de 
quelques autres uj'ages relatifs au meme objet. 
Des fêtes des eaux che\ d'autres peuples. 


1.351 


Ou S donnons ici le nom de fêtes di- 
luviennes à deux fêtes antiques , l une célébrée 
dans la Mefïénie & l’autre dans l’Argolide. 
Les anciens ne leur ont point attribué ce mo- 
tif , mais les connoifiances que viennent de nous 


(19) Vid. Cramer ad Cod. Sueca. pag. 153. Hi R. dos Juifs de 
Baihage VI. Chap. 17. 

Eq 
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fournir les Hydrophories d’Athenes , d’Egine , 
d’Hiérapolis & de Jérufalem nous rendront 
déjà afi^z entreprenans , pour montrer à l’anti- 
quité elle-même la vraie raifon de ces ufagcs 
qu’elle a louvent méconnue. 

La ville d’Ithome dans la MefTénie avoir 
une HydrOphorie qu’elle céiébro.t fans faire 
aucune ment ion du déluge ; les ha'oitans appcl- 
loient Clepfiare ou tau cachée (i) la fontaine 
où ils alloicnr puifer de l’eau pour en faire 
l’efFufion , le jour de la fête de Jupiter ltho- 
mare. On ne difoit point cependant à Itiiome 
ainfi qu’à Athènes , que des eaux débordées 
fe fuflent autrefois dérobées & cachées par cet 
endroit ; mais on difoit que Saturne qui dé- 
voroir tous fes enfans , ayant aufii voulu dé- 
vorer Jupiter qui venoit de naître , on le lui 
avoir enlevé ' par furprife pour le confier aux 
Nymphes de la MefTénie qui Téleverent en ie- 
crct près de cette fontaine dont l’eau fervit à 
le laver. Ce n’efl pas tropofer que de traiter de 
fable le motif de la fête , de fàuflcté l’hiiloire 
prétendue du nom de cette fontaine , & de 
rendre le tout à fon objet véritable & primi- 
tif qui ne peut être que le fouvenir du déluge. 
Nous feroit - il aufii facile de découvrir s i! y 
avoit quelque analogie entre ce fouvenir & la 
fable qui en tenoit lieu ? Cette recherche fera 
différée jufqu’à ce que nous foyons parvenus 


(i) Paufanias Lib. IV. Cap. 33. Mythologie de Banni er. - 
Tom. III. p. 3ji. Ed. in-12, Ue 1739. 
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aux fêtes de Saturne motivées fur le déluge 
par les ThefTaliens : néanmoins nous pouvons 
d'avance rappeller aux gens inftruits de 'a my- 
thologie , que Saturne pafloit pour un Dieu 
qui prefidoit à la fucceflion des temps , aux 
révolutions des années & des périodes ; que 
fes fêtes pour cette raifon étoient déterminées 
à Rome par l’ouverture de l’année folaire en 
décembre , & par celle de l’année civile en 
mars. Ainfl nous devons quelquefois rencon- 
trer ce Dieu dans notre carrière , & lui voir 
jouer un rôle dans les fêtes commémoratives 
des grands périodes changés & du monde re- 
nouveilé. Cette naiffancc de Jupiter, objet vul- 
gaire de la fête des Mefleniens , ne feroit ainfi 
qu’une allégorie de la naiffance des temps & 
d’un nouvel ordre de chofes après le déluge ; 
vérité dont on ne peut guere douter. 

JI Ce qui femble avoir porté les Mefleniens 
à choifir l’allégorie de Jupiter enfant préféra- 
blement à tant d’autres qu’ils pouvoient pren- 
dre , & que d’autres peuples ont pris, c’eft, 
à ce qu’il paroît , le nom de la ville d 'Ithome 
où fe célébroit la fête dont nous parlons. Ithom 
dans la langue orientale de ces temps figni- 
fïoit un enfant & même enfant privé de fon 
pere , ou un orphelin. Peut - être aufli cette 
ville a-t-elle reçu ce nom de la fête même de 
cet enfant allégorique. Le motif vrai & primi- 
tif de cette folcmnité a pu donner aflez de cé- 
lébrité à cette fête dans de certains âges pour 
que celui qu’elle confacroit & où elle occa- 
fio nnoit un concours de peuple , ait pu pren- 
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dre un nom relatif à fes ufages. La ville de 
l’enfant dont on faifoit la mémoire , fera ainfi 
devenue la ville d ’lthome , c’eft ce qui eft af- 
fez vraifemblable (z). Si par la fuite la fable 
a ajouté à l’allégorie que cet enfant avoit été 
caché près de la fontaine Clepfydre , ou eau ca- 
chée , le nom de cette fontaine en eft vifible- 
ment la caufe ; mais ce nom ne doit nous in- 
diquer que quelques traditions femblables à cel- 
les d’Athènes & des autres villes fur les eaux 
du déluge cachées & abforbées fous terre , ou 
fur quelques cérémonies inconnues relatives à 
ces traditions. Si cette même fable dit encore 
que Jupiter enfant fut lavé dans cette fontai- 
ne ; c’eft que par la fuite des temps la fuperf- 
tition qui fuit toujours l’ignorance d’un pas égal 
& confiant , a changé toutes ces eaux com- 
mémoratives en eaux purificatoires & même 
expiatoires. 

III. Le motif vulgaire de la fête célébrée 
dans l’Argolide étoit l’enlevement da Profer- 
pine par Pluton ; l’ufage étoit de jetter des 
torches allumées dans une foffe profonde , parce 
que la fable difoit que c’étoit par cette ouver- 
ture que le Dieu infernal avoit difparu avec 
la fille de Cérès (3). Nous ramenons cette fête 

RJ — ■ — - ■ ■ ■ ■ ■ ■ — 

(î) La fête de Jupiter Itbomatt , on les Itbomées avoient 
beaucoup de célébrité dans la Meffénie. On y propoloit des 
prix aux chantres & aux Muficiens. 

(3) Paufan. Lib. II. Cap. 22. 

Il y a deux villes d’Argos dans la Grece : l’une dans le 
Péloponnèle, c’ait la plus illuitre ; l’autre furnommée Am- 
pbilocbium au nord de l’Acarnanie & proche du iieuve Achc- 
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■au déluge , parce que cette fofTe étoit toute 
Voifine d’un temple confacré à Neptune , en 
mémoire de ce que ce Dieu avoit délivré la 
contrée d’un déluge. Voici le fait , ou plutôt 
la fable qui enveloppe le fait. Du temps d’Ina- 
chus, Neptune & Junon en difpute fur la fou- 
veraineté du pays d’Argos , prirent Inacchus 
pour juge : il prononça en faveur de Junon. 
Neptune irrité voulut s’emparer par la force 
de ce que le jugement refufoit de lui donner , 
& il employa pour cela les moyens convena- 
bles au Dieu des eaux des mers ; il fubmergea 
toute la contrée pour l’unir à jamais à fon do- 
maine. Appaifé cependant par Junon & par les 
prières &. les facrifices d’inachus , il ordonna 
aux eaux de fe retirer par une ouverture fou- 
terraine , fur laquelle la reconnoiflance éleva 
un temple à Neptune proclyfiius , c’eft-à-dire , 
qui fait écoulen On ne nous apprend point 
d’ailleurs quelles ont été les fêtes de ce tem- 
ple , ni s’il s’y pratiquoit des cérémonies cor- 
refpondantes à cette tradition. La mémoire de 


loris. Chacun? de cen deux villes avoit fon fleuve ïnachus , 
nom d’un ancien roi ; la fotirce de l’Innchus d’Argos Am- 
philochium eil , ainfi que celle de l’Acheloüs , au Commet 
des montagnes de Thefialie , contrée fameufe par Ces tra- 
ditions du déluge. O11 pourrait avec quelques auteurs pla- 
cer près de cet Argos le théâtre de la colere de Neptune ; 
d’un antre côté toute la mythologie nous montre la famille 
d’inachus dans le Péloponnèd'e ; fi je me détermine pour 
l’Argos de cette derniere contrée , c’eft parce qu’elle a été 
renommée , & que Junon y avoit été particuliérement ho- 
norée. Au relie c’elt fans tirer à conféquence , s’il en elb 
qu’011 puffc craindre dans une telle .matière. 
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l’enlevement de Proferpine , qui fe faifoit tout 
auprès , ell préfentée dans Paufanias comme 
une anecdote qui n’a point de rapport ni à ce 
temple , ni à on culte ; mais la folle de Pluton 
éto;t trop voifine du trou de Neptune, St la 
cérémonie qui s’y fai'oit étoit.trop analogue à 
toutes celles qui fe fai oient fur les gouffres 
diluviens , pour ne pas appercevoir un même 
fait dans ces .deux traditions , & une même 
fête dans ces deux folemnités , quoiqu’elles foient 
féparées & divcrfement exprimées & célé- 
brées. 

IV. L’allégorie de la difpute de Neptune &c 
de Junon pour favoir qui dominera fur le pays 
d’Inachus n’eft point fort myftérieufe ; elle nous 
préfente le combat de deux élémens : l’air 8c 
l’eau , qui font les noms des divinités qui y 
préfidoient félon la Théologie payenne , fe dit— 
putant le domaine de la terre & le droit de 
la couvrir. Le Dieu des mers , Neptune , avoit 
en pludeurs autres endroits qu’à Argos des tem- 
ples conllrtiits de même fur des eaux fouter- 
raines qu’on difoit s’être autrefois cachées par 
la peur qu'elles eurent des Géans , lorfque ceux- _ 
ci accumuleront les montagnes les unes fur les 
autres pour attaquer les Dieux , & efcalader 
le ciel. On croyoit qu’il y avoit de ces eaux 
fous le temple de Neptune à Athènes, à Man- 
tinée , dans l’Arcadie , & à Mylafle dans la 
Carie (q). La tradition particulière des habi- 


(4) Paufanias Lib, VIII. cap. 10, . 
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tans de Mantince portoit que leurs eaux ca- 
chées avoient autrefois jailli avec violence pour 
punir des facrileges qui étoient entrés par force 
dans ce temple dont l accès étoit défendu aux 
hommes. Cette fable reffemble à celle que les 
rabbins nous ont débitée fur les eaux fouter- 
raines du temple de Jérufalem , & à celle de 
l’hiftorien Jofeph fur les eaux de Siloë. Ces opi- 
nions & ces fables , toutes ridicules qu’elles 
font, ne décélent pas moins que la plupart de 
ces temples , fous leliquels on fuppo r oit des gouf- 
fres & des eaux redoutables , avoient originai- 
rement été confaerés par un culte funèbre fondé 
fur la mémoire du déluge. Si la difpute de Nep- 
tune & de Junon n’efl qu’une allégorie des ré- 
volutions arrivées fur la terre, Proferpine en- 
levée par Pluton & pleurée par Cérès en eft 
une autre , prife à la vérité fous une face dif- 
férente , ou relativement à d’autres circonflan- 
ces. Il paroît que l’imagination des anciens a 
été très-féconde dans ce genre de peinture , & 
qu’elle a fouvcnt varié fcs points de vue ; il y 
a meme lieu de penfer que c’eft par cette trop 
grande fécondité que les peuples ont à la fin 
méconnu leur objet principal , ou ce qui avoit 
donné lieu à leur culte primitif ; comment des 
générations très-éloignées du déluge pouvaient- 
elles encore reconnaître cet événement dans 
une difpute ; un combat , une naifîance de 
Géans , un pere qui dévore les enlans ? Ce n’effc 
pas fans peine que nous pouvons nous-memes 
nous fami'iiarifer avec ces idées , & croire que 
les avanturcs de Bacchus ; d’Apollon ? de Cy- 
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bcle , &c. ont du rapport au déluge ; c’efl ce- 
pendant ce que les premiers pas de cette étude 
des ufages nous font entrevoir. Ce qui a pré- * 
cédé nous a déjà fait foupçonner que Cérès & 
Proferpine étoient du nombre de ces perfon- 
nages allégoriques & que leurs fables avoient 
rapport à fhiftoire d’un ancien état du genre 
humain ; ce qui fuivra ne fera que confirmer 
& juflifîer ces premiers foupçons ; c’efl: dans 
ce chapitre une grande préfomption contre la 
légende de ces divinités , que de les voir nécefl- 
fltées par des caufes fecrettes , peut-être in- 
connues aux anciens mêmes , à réunir leur 
culte avec celui d’un Neptune qui eft vifible- 
ment un être diluvien \ l'allégorie de l’enle— 
vement de Proferpine par P.uton tient donc 
par quelque endroit à l’allégorie de la difpute 
de Neptune avec Junon , c’efl: -à- dire , au 
déluge. 

Les difrérens gouffres , vrais ou fabuleux , 
dont on difoir tant de merveilles dans toutes 
ces fêtes en mémoire du déluge , & les céré- 
monies qu’on y pratiquoit , rappellent des gouf- 
fres femblables iur lefquels on faifoit de fem- 
blables cérémonies , fans parler du déluge , fi 
près du temple de Neptune Proclyftius. En 
Argolide l’on jertoit des torches ardentes dans 
le gouffre par où la fille de Cérès avoir difparu 
avec fon raviffeur. On montroit auffi en Sicile 
proche deSyracufe , en Béotie près de Céphife, 

& dlhs l’ifthme près de Corinthe , des trous 
pareils ; chacun prétendoit que fon gouffre 
étoit le feul véritable , & que c’étoit par lui 
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que l’enlevement s’étoit fait (5). Cette variét-é 
de traditions n’indique cependant qu’une meme 
anecdote dont les commémorations pratiquées 
chez divers peuples ont donné lieu aux préten- 
tions de fe multiplier. Il y a une fuperftition 
générale fur la terre qui n’appartient en pro- 
pre qu’au genre humain ; mais il n’y a fi petit 
peuple qui n’ait prétendu en avoir la propriété 
toute entière ; cela efl arrivé fur-tout lorfque 
chacun a regardé la portion de la tradition gé- 
nérale dont il s’eft trouvé dépofitaire , comme 
une partie de fon hiltoire privée. 

Les Argiens avoient encore une autre fête 
pendant laquelle ils précipitoient dans un abîme # 

un agneau (6) qu’ils envoyoient au portier du 
royaume de Pluton ; ils étoient armés de jave- 
lines , ils appelaient Bacchus au fon des trom- 
pettes , & l’invitoient à fe montrer hors de 
l’eau ; cette apparition n’arrivoit pas fréquem- 
ment fans doute. Plutarque remarque que lorf- 
qu’ils précipitoient l’agneau , ils avoient foin de 
<acher leurs trompettes & leurs javelines : nous 
ne prétendons point expliquer tous ces myf- 
reres ; mais la fuite pourra nous développer le 
fens de quelques-uns de ces ufages. 

A la fête Inoa dans la Laconie on jettoit des 
offrandes faites de pâte dans un marais très- 
profond. Si elles furnageoient c’étoit un figne 
de malheur ; fi elles alloient au fond pour ne 


(<) Nat ali r. Ccmcs. lib. III. 

{< 5 ) Plutarth. de Ifide & Ofiride §. 16. 
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plus réparoître , c’étoit un ligne de bonheurs 
Dans ce dernier cas les Dieux infernaux étoient 
cenfés avoir accepté l’offrande. On faifoit la 
même chofe à la bouche du mont Etna, on 
en droit de femblables pronoftics , & une 
telle cérémonie dans le voifînage d’un Volcan 
fait bien voir que l’hifloire des ufages eft liée 
à l’hiftoire de la nature & de fes phénomè- 
nes. En d’autres contrées c’étoit dans la mer 
que l’on jettoit les offrandes : la mer eft en 
effet ce grand abîme qui femble avoir autre- 
fois englouti toutes les nations; aufli invoquoit- 
on alors la déefte Salus, La ftatue de cette déelfe 
• à Egium en Achaïe n’étoit jamais vue que de 

fes prêtres (7). 

Cette multitude de traditions confervées 
dans les fêtes diluviennes & dans les ufages 
commémoratifs fur ces gouffres, ces ouvertu- 
res & ces abîmes qui tantôt ont vomi les eaux , 
& tantôt les ont abforbées , préi’ente des anec- 
dotes qui font en général prifes dans la nature , 
quoique l’application particulière puiffe être fa- 
buleufe & iaufi'e. Lorfqu’une contrée eft agi- 
tée par des fecouffes de tremblemens de terre , 
il eft affez ordinaire que Pon voie paroître de 
nouvelles eaux & difparoître d’anciennes ; il 
s’ouvre de nouvelles fourccs tandis que d’au- 
tres tariffent. On a vu des lacs privés de tout 
dégorgement extérieur , dont les eaux augmen- 
tées fubitement fans pluie par des voies incon- 
nues & fouterraines , fe font enfuite retirées 

(7) Paufanias Lib. III. Cap. 3. J. Meurfei, G’ ttcia^ i'çriat , 
I ib. IV , JP aujànias , Lib, Vil. Cap. 24. 
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par les mêmes voies ; ces fortes de phénomè- 
nes , luîtes des émotions de la nature, ont dû 
être très-violens & très - multipliés dans les 
temps des anciennes révolutions , dont tout 
nous annonce que notre globe a été le théâ- 
tre. Ce que la nature fait aujourd’hui en petit 
dans des l'ecouffes particulières & momentanées 
d’une feule contrée , elle l’a fait en grand au- 
trefois & avec des efforts que notre efprit ac- 
coutumé à l’ordre naturel peut à peine concevoir. 

VI. On a fouvent mis en queftion fi le dé- 
luge d’Inachus dans l’Argolide croie le même 
que celui d’Ügvgès , de Deucalicn , de Pro- 
méthée , de Noe , &c. Il y a encore des écri- 
vains qui fe plaifent à multiplier ces événe- 
mens deflrucleurs ; ils regardent tous les dé- 
luges dont parle l’antiquité , comme autant 
d’événemens diflérens , parce qu’ils ont en ef- 
fet chez tous les peuples des anecdotes de détails 
& des dates différentes , mais la chr nologie 
de l’antiquité ell fi imparfaite qu’il ne paroîc 
nullement fage de s’en tenir à ces dates. Ce 
font les faits qu’il faut pefer & examiner eux- 
mêmes. Les Phrygiens , par exemple , pla- 
çoient un déluge fous le roi Annac. Ce déluge 
ne pourroit-il pas être le même que celui 
d 'Tnachus ; Annac & Innach n’étant que des 
dialeéles d’un feul & même nom ? Une autre 
dialeéle fe prélente encore fous le nom de Noe 
qui fe prononce Noach en Hébreu , & avec 
l’article Hanoach ou Anuach (8). Ces trois dé- 

( 8 ) Les Phrygiens prononcoienc indifféremment Annac £c 
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Juges n’en font probablement qu’un feul , & 
l’on peut leur joindre à coup fûr celui du £)eu- 
calion d’Athènes & d’Hiérapolis. L’analogie des 
tifages , quand elle fe trouve à la fin juftifiée 
par celle des noms , doit à l’égard de cette 
haute antiquité , tenir lieu de dates précifes 
& de monumens plus exaéïs , fur-tout lorfque 
les faits font de même nature. 

VII. Plufieurs nations de l’Orient célèbrent 
depuis un très-grand nombre de fiecles des 
Hydrophones ou fêtes des eaux dans certai- 
nes folemnités où la coutume exige qu’on fe 
jette de l’eau les uns aux autres , & qu’on s’en 
préfente réciproquement. Cet ufage s’eft di- 
verfifié dans chaque contrée félon le goût des 
peuples ; les motifs ont aufii des variétés en- 
tr’eux , les uns font mythologiques, les autres 
font ridicules , mais tous ne font point alfez 
altérés pour être impénétrables. 


Camutc ; ce qui nous décide à regarder Cbanttc qui fe pro- 
nonce également Hanac comme la racine de ce nom. Il ligni- 
fie commencer , dédier , fonder , établir. Annac eft ainfi un nom 
très-convenable à celui qui a vu ou commencé un nouvel or- 
dre de temps & de chofes , & qui a pour ainli dire affilié à lit 
reflauration du monde. La légende de ce roi Phrygien a de 
plus beaucoup de rapport avec ce que les Hébreux rappor- 
tent d 'Enoch ou Henocb dont ils écrivent le nom Khanoc. 
Cependant fuivant la Genefe, ce n’eft point du temps d’He- 
noch que le déluge eft arrivé. Il faudroit avoir la manie 
de tout réfoudre pour répondre à cette difficulté ; je veux 
feulement faire remarquer que dans les traditions Chaldéen- 
nes , Sifutrus Xifutbrus s’étant fanvé du déluge avec fa famil- 
le , fut auffi-tôt après enlevé par les dieux. Ainfi voilà en- 
core un zV'oë qui eft pris pour un Henocb. Ces méprifes ne 
vicndroient-elles point de ce que dans les anciennes langues 
Atnicc , Hitnnoc , & Hanoach n’étoient prefque qu’un même 
nom pour l’oreille ? 

Les 
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Les anciens Perfes avoient une folemnité 
que d’Herbelot appelle des Aiguières , & que 
les Perfans modernes , quoique mahométans , 
ont confcrvée fous le nom d’effiifion d’eau. 
Iorfquc l’année des Perfes étoit folaire , cette 
fête fe célébroit au retour du printemps , oit 
de l’automne fuivant d'autres (9 . Ce doute 
vient du changement arrivé dans les calendriers 
*de cette nation. Quoiqu’il en foit , c’étoit une 
fête cyclique qui , contre fon efprit primitif r 
parcourt aujourd’hui tous les jours & tous les 
mois de l’année Perfanne devenue lur^ire de* 
puis le mahométifme. Une veillée préparoit à 
cette fête ; le jour même on fe vifiroit & on 
fe complimentoit , on verfoit mutuellement de 
Peau les uns fur les autres ; c’eft cour ce que 
l’on fait de cette fête qui pouvoit avoir d’au- 
tres ufages ; les habitans d’Ifpahan n’ont con- 
fervé que celui-là , encore l’ont-i!s altéré ou 
adouci : au lieu d’eau commune ils ne fe jet- 
tent plus que de l’eau-rofe , ils s’en donnent 
des flacons en préfent , & fe témoignent ré- 
ciproquement une .grande joie. Les motifs que 
les anciens Perfes ont pu donner à cet ufage, 
ne font point parvenus jufqu’à nous : s’il y a eu 
un temps où cette etïuüon fur les perfonnes a 
tenu à la religion , comme on ne peut en dou- 
ter , il fe peut que dans un autre temps elle 
s’étoit civilifée , & qu’elle n’exprimoit plus alors 


[9) Voyez Bibliothec. Orient, au mot Abri^. Voyage de 
Chardin. Tom. VII. pag. 441. Hyde de Religione V'ctcr. PtrJ\ 
Cap. 19. 

Toi ne I. F 


Digitized by Google 


*-r «> 
/ * 


L’Antiquité dévoilée 

qu’une régénération de fociabilité & d’affeétion , 
à l’occafion du renouvellement de l’année ; on 
nommeroit volontiers cet ufage un baptême de 
civilité. Les Perfes modernes pour quj ce n’eft 
plus qu’un ufage populaire , vont en chercher 
les principes dans leurs légendes & leur my- 
thologie : ils prétendent célébrer par cette cé- 
rémonie la victoire de Pheridoun , un de leurs 
héros , fur le Dehac , un de leurs anciens ty- 
rans ; mais où eft le rapport ? Il eft vrai que 
dans le ftyle allégorique une viétoire exprime 
toujours un renouvellement ; il faudroit donc 
favoir fi ce Pheridoun & ce Debac font des 
perfonnages allégoriques , c’eft ce que nous 
ignorons. D’autres légendaires prétendent de 
leur côté que cet ufage fe pratique en mémoire 
d’une pluie abondante lùrvenue apres une 
grande fécherefte qui avoit défolé la terre & 
produit une famine. Cette pluie a plus de rap- 
port avec une efîùfion d’eau ; elle eft ainfi plus 
analogue au déluge que la victoire de Pheri- 
doun ; mais c’eft une tradition fort afFoiblie. 

Les Arméniens répandus dans la Perfe , quoi- 
que chrétiens , fuivent l’ulàge des Mahomé- 
tans : dans ce jour partout où ils fc rencon- 
trent , foit dans les rues , foit dans les maifons , 
foit dans leurs Eglifes , ils fe jettent aufli de 
l’eau-rofe & d’autres eaux de fenteur. On pré- 
fume bien que des chrétiens ne connoifient 
point ni le Phéridoun ni le Dehac des Mufuî- 
tn'ans ; c’eft la transfiguration de Jéfus-Chrift 
' fur le Thahor qui eft entr’eux l’objet dont cet 
ufage eft fait pour conferver la mémoire ; parce 
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que les apôtres étonnés , éblouis, frappés delà 
majefté de leur maître , fe trouvèrent mal , à 
ce qu’ils rapportent , & il fallut leur jetter de 
l’eau au vifage pour les faire revenir de leur 
évanouiflement. Ces pauvres Arméniens ne font 
point ici briller ni leurs connoiflances hiflori- 
ques , ni leur fcience mythologique. Si nous 
avions pu rendre compte du motif que les an- 
ciens Perfes donnoient à cette fête , nous au- 
rions vu dans un même article un ufage adopté 
par trois religions fucceflives , & appliqué 

par elles diverfement ; c’eft dans ce cas qu’il 
faut s’en tenir à l’efprit de l’ufage & rejetter 
les légendes ( 10). 

VIII. La fête des eaux eft auffi très-célebre 
au Pcgu , à la Chine & au Japon. Les voya- 
geurs (11) rapportent qu’à Pégu, le roi, la 
noblefle & le peuple fe jettent de l’eau partout 
où ils fe rencontrent ; du haut des fenêtres cha- 
cun s’amufe à arrofer les palfans , & le foir il 
ne fe trouve perfonne qui n’ait été bien mouil- 

é h 1 - 

[10] An Neuruz oh nouvel An Gclaléen , on veille la nuit 
& l’on fe répand de l’eau les uns fur les autres. Voyez Hyd s 
de Rcl. Per f. Cap. XIX. p. 238- c’eft en mars , jadis juillet. 
Çamini dit que c’eft au 30 de Chunlad que l’on répandoit l’eau. 
D’atitres prétendent que ce fut le 20 auquel Pheridnun vain- 
quit le Dehac. Voyez. Hyde ibid. p. 242 , c’eft-à-dire , au 
mois de mai, jadis feptemlirc. Le 13 de Tyt , on célébroit 
Une grande fête prcfque égale à celle du Neuruz , dans la- 
quelle on fe jettoit de l’eau ; c’eft fuivant Hyde au mois 
de juin , jadis oftobre. Selon quelques autres l’er.u-rofe doit 
être jettée le 30 de Behman , janvier, jadis mai ; c’eft alors 
que cette cérémonie fe pratique à Ifpahan. V. Hyde p. sçy. 

[1 1] Voyez le recueil des voyages de la Compagnie des In- 
des Ori. Tom. III. p. çy. & hift. géuér. des voyages. Tom 
XVIII. p. Ç70. 
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lé : tel eft le plaifir ou , pour mieux dite , la 
folie du jour dans ce pays ; cette bizarre foîem- 
nité n’en eft pas moins une des grandes fêtes 
annuelles au Pégu. . 

Les Chinois & lesjaponois, peuples plus fages 
& plus mefurés, célèbrent cette même fête 
d’une maniéré , fihon plus grave , du moins 
plus honnête & plus décente. La fête des eaux 
fe célébré annuellement dans ces deux grands 
empires le cinquième jour de la cinquième lune , 
qui correfpond à notre mois de juin. Depuis les 
portes julqu’aux toits les mairbns font alors dé- 
corées de rameaux & de branchages ; on fe fait 
réciproquement des vifites fans fe jetter de l’eau ; 
mais la jeunefte monte fur des gondoles très- 
ornées & conftruites en forme de dragons ; elle 
court çà & là fur les fleuves & les rivières en 
criant & répétant fouvent Peirun , Peirun ; 
tandis qu’une partie femble occupée à cher- 
cher ce Peirun , l’autre fe joue fur l’eau & s’y 
exerce ; les gondoliers luttent de force , de 
vîtefle & d’adrefl'e , & les vainqueurs reçoivent 
des prix. On reconnyît-là un peuple policé juf- 
ques dans fes plaifirs , & qui a fçu mettre d» 
l’agrément & de l’utilité dans les ufages grofl- 
fiers qu’il tenoit de fes ancêtres. Par les motifs 
que les Chinois donnent à cette fête nous allons 
nous appercevoir néanmoins que ce peuple qui 
fe vante de l’antiquité & de l’exaftitude de fes 
annales , ne connok guere les motifs de ces 
ufages , & qu’il n’en a que des idées mytholo- 
giques & confufes comme tous les autres peu- 
ples de la terre. 
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Quelques écrivains Chinois placent l’origine 
de la fête des eaux au troifiéme flecle qui a 
précédé notre Ere ( J 2). Sous le régné de Ugan - 
Vemg'II trente - quatrième empereur de la 
troifiéme dynaftie, un Mandarin deChang-Cha- 
Fu , ville de la province de Hunan , eut , di- 
fent-ils , le malheur de fe noyer ; les habitans 
pleins de vénération pour lui , accoururent tous 
pour le fecourir ; ils le cherchèrent long-tems , 

& leurs foins ayant été fuperflus , ils voulurent 
éternifer leur douleur & la mémoire de ce ma- 
giftrat , en courant de même tous les ans fur 
les rivières pour le chercher encore & pour 
l’appeller par fon nom. Ce récit , quoique très- 
circonftancié & affez hiftorique , eft cependant 
contredit ; plufieurs prétendent que ce ne fut 
pas le Mandarin qui fe noya , mais que ce fut 
fa fille qu’il aimoit tendrement ; qu’on la cher- 
cha vainement , & que la fête fut inftituée pour 
confoler ce pere malheureux. 

Cette hiftoire eft la même fur laquelle eft 
aufll motivée la fameufe fête des lanternes qui ' 
fe célébré par toute la Chine au renouvelle- 
ment de l’année ; mais il n’eft pas vraisembla- 
ble qu’un fait obfcur qui n’a du intéreffer dans 
fon tems que les’ habitans d’une feule ville , 
foit le motif cle deux fêtes aufli célèbres & auffi 
générales ; jettons donc les yeux fur un autro 
motif que l’on en donne encore , celui-là fera 
peut-être plus intéreiTant parce qu’il eft plus. 


[n] Hift. de la Chine du R. P. du Ilaîde. Hift. génér. des 
voyages. ïom. Vi. p. 75. 
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jnythologique , & qu’à la Chine comme dan* 
bien d’autres contrées la mythologie eft fou-» 
vent bien plus inftructive que ce qu’on appelle 
l’hiftoire. Ce Peirun dont le nom retentit du- 
rant la fête des eaux , étoit , fuivant quelques 
traditions , un roi jufte & vertueux , fouverain 
d’une Isle trcs-richc & très-fert:le ; fes fujets 
plongés dans les délices & dans l’abondance de- 
vinrent fi méchans & fi corrompus , qu’ils atti- 
rèrent la colere du ciel , & l’isle entière fut 
abîmée dans la mer. Peirun aimé & chéri des 
dieux en fut averti ; il fe fauva dans une bar- 
que , & s’étant retiré dans une antre contrée 
avec fa famille , il difparut , fans qu’on ait ja- 
mais pu favoir ce qu’il étoit devenu (13). Or 
e’elf fuivant cette derniere tradition qu’on le • 
cherche & qu’on l’appelle depuis ce tems tous 
les ans à la fête des eaux dans toute la Chine 
& dans tout le Japon. On ne donne point 
la date de ce fait. 

Ce récit fi femblable à celui des Chaldéens 
fur l’enlevement de Sifutrus après le déluge (14) 
doit ici fixer nos idées fur ces fêtes des eaux , 
déjà motivées chez les Perfans fur le fouvenir 
d’une grande pluie. D’ailleurs cette fête pré- 
fente à la Chine & au Japon le fpeêlacle com- 
mémoratif des Hébreux fous des berceaux à la 
fête des Tabernacles ; celui des Egyptiens & 
des Grecs dans leurs recherches annuelles d’O- 


(13) em[»fer Hift. du Japon Liv. III. Chap. 3. & l’aorrcncf. 
§. 8. Cér<:m. Relis. Tam. V. & VI. 

(14) Eufeb. Piteparat. Evaiigalic. Lib. X. Chap. U. 


Digitized by Google 


far ses Usages. Liv. I. Chap. III. 77 

lîris , de Bacchus , de Proferpine , &c. C’eft 
une forte préfomption que l’hiftoire du Man- 
darin & de f% fille n’eft qu’une fable datée &: 
qu’une allégorie Chinoife du même genre que 
celle de Cérès & de Proferpine. C’eft à ceux 
qui poffedent la langue Chinoife à chercher 
da*ns la fignification des noms de ces perfon- 
nages la confirmation de ce foupçon ( 1 5 En- 
fin on peut encore remarquer que 'la fête des 
eaux & des aiguiôres ctoic fixée au renouvelle- 
ment d’année chez les anciens Perfes , & que 
la fête du nouvel an à la Chine fe motive ainfi 
que la fête des eaux fur l’hiftoire ou la fable d’un 
Mandarin & de fa fille. 

IX. Lorfque des peuples poffiîfteurs d’un ufa- 
fage , nous en rendent raifon , comme les Chi- 
nois , par de doubles motifs , les uns obfcurs 
ou faux , les autres lum'ineux & plus vrais , ils 
nous offrent par-là diverfes reftources pour par- 
venir aux principes hiftoriques & naturels de 
cet ufage ; mais il arrive aufti quelquefois qu’un 
ufage s’étant multiplié chez un même peuple 
& ayant produit divers ufages parce qu’il y a 
pris plusieurs formes, nous fournit encore par- 
là de nouveaux moyens pour remonter auxfour- 
ces primitives. Tel peuple qui ignore le motif 
d’un de fes ufages pratiqué d’une certaine ma- 

(15) C’eft fans doute une témérité d’expliquer 'un mot Chi- 
nois par un mot Phénicien , mais en attendant une interpréta- 
tion plus légitime on peut faire oblérver qu’en Phénicien Pci. un 
peut lignifier celui qui ouvre , apenor , j anitor , racine paùr. Cq 
Pciru't eft peut-être un Janus Chinois comme Pcor étoit un 
Janus Phénicien. Ceux qui ont rêvé fur la mythologie du- 
Jatttts llonum , ont ctu y reconnaître Nos. 
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riiere , le connoît dans une autre occafion où 
il le pratique d’une autre maniéré ; ce n’eftpas 
que fon ufage alors foit plus fimf>le ou plus pur , 
ce n’eft qu’un effet de la bizarrerie des canaux; 
traditionels , fur lefquels on pourroit beaucoup 
parler , & ne faire cependant que des raifonne- 
mens faux ou fuperflus. Les Perfans moderfles 
qui ne longent nullement au déluge dans leur 
.fête de l’eftiifion de l’eau-rofe , vont nous mon- 
trer une autre fête , une autre efpece d’effu- 
fion dont ils favent que la mémoire, du déluge 
eft le motif ; cette derniere cérémonie jettera 
le dernier coup de lumière fur les fêtes du Pé- 
gu , de la Chine , du Japon , ainfi que fur la 
première fête» des Perfans & des Arméniens 
dont nous'avons parlé. 

C’eff une chofe alfez flnguliere que de tous 
les peuples modernes qui occupent les contrées 
connues de notre hiffoirc ancienne, les Turcs 
& les Perfans foient les fcnls qui- ayent une fo- 
Jemnité nommément deftinée à la mémoire du 
déluge ; elle n’eft point chez eux de l’inftitu- 
,tion de Mahomet ; ce conquérant législateur 
n’a établi aucune fête dans fa religion , celles 
qu’on y célébré ne proviennent que de la dévo- 
tion des peuples & de leurs anciennes habitu- 
des. Il feroit très -difficile de connoxtre par 
quelle chaîne cette fête diluvienne s’eft tranf- 
mife jufqu’à ces peuples ; c’eff au moins un pré- 
jugé certain que ceux qui les ont précédés ont 
eu de ces fortes de commémorations. Une fête 
qui a un motif de cette nature ne peut être 
nouvelle , ni d’inflitution récente. Les Malm- 

* \ 
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métans prétendent tenir cette fête de Noe , 
mais voilà de la fable , ou au moins de Uhiffoire 
fabuleufe. Ils appellent le déluge l’éruption du 
four de Cupha , ville d'Arabie [ 1 6 ]. Ils difent 
que c’eft de là que les eaux commencèrent à 
forrir par le four d’une pauvre veuve ; que la 
terre paryt enfuite percée comme un crible , 
que les fourccs en l’ortoient à gros bouillons , 
& que s’élevant par mille jets elles retomboienc 
fur la terre en forme de pluie avec les nuages 
du ciel. La commémoration de cet événement 
fe fait au renouvellement de l’année Arabe, 
c’eff-à-dirc au mois facré de Moharram : les 
dix premières nuits de ce mois font réputées 
très-faintes ; dans l’Alcoran , au chapitre de 
l’Aurore , Dieu jure par ces dix nuits , comme 
Jupiter juroit par le Styx. La fête fe célébré ou 
plutôt fe termine au dixiéme jour de ce mois j 
elle n’a chez les Turcs rien de bien remarquable , 
ils confacrent ces dix jours & ces dix nuits au 
jeûne & à la priere , &: les regardent comme 
un tems redoutable auquel Dieu exerce fes ju- 
gemens [17.] 

X. Cette fête cft l ien plus folemnclle en Perfe 
où elle ne le ccde qu’à la fête du facrifîce de 
Ja Mecque qui eu la plus grande de celles de la 
religion mahomérane. Selon les Perfans c’efl: 
au dixiéme jour de Moharram que le déluge a 
commencé , que Pharaon a été fubmergé , & 


[16] Voyage 1 ; de Chardin. Tom. 5. p. 133. Tora. VIT. p. 
433. &.'Tom. IX. p. & p. 232. 

£17] . .oyez iliblioth. Orient, au mot Afehour. 


1 


Digitized by Google 


N 


80 L'antiquité’ devoilf/e 

• N , 

que Jonas a été jette dans la mer. Ils ajoutent 
encore qu’à pareil jour Hénoch fut enlevé, So- 
dome fut brûlce , David mourut , l’Alcoran fut 
envoyé du ciel , & enfin que c'eft en ce jour 
que Huflein , fils d’Aly , fut tué à la bataille 
de Kerbela par les feâateurs d’Omar ( 1 8 )- 
L’efprit fiinebre d’une fête diluvienne eft , fans 
doute , ce qui a chargé ce jour de tant d’é- 
vénemens funeftes & extraordinaires , & 

qui a noirci l’imagination des Perfans. Cette 
bizarrerie qui a fon principe dans une fuperlfi- 
tion très-ancienne, n'a fervi chez eux qu’à di- 
minuer l’intérêt de l’événement primitif ; la der- 
nière anecdote de leur légende les touche plus 
que toutes les autres ; & ils ne femblent aujour- 
d’hui atfeétés dans ces jours folemnels que de 
la mort du fils d’Aly ; c’cfi donc cet Huflein 
qui reçoit tous les honneurs de la fête , & qui 
en efi: regardé aihieliement comme l’objet prin- 
cipal. Mais nous n’avons pas le même intérêt 
que les l erfans à nous méprendre. Les Turcs 
eux-mêmes n’en font point les dupes , puifqu’â- 
yant la même fête , ils maudiflent Aly , fon 
fi^s & fa doctrine. Nous favons d’ailleurs le peu 
de cas que l’on doit faire des motifs que la plu- 
part des nations allèguent de leurs ufages , & 
nous favons que ce font les ufages qui prefque 
toujours doivent être interrogés. 

Quoique les dix jours & les dix nuits de cette 



(îSl B'bliotli. Orient. Voyez ail mot Houjaiu. nyages de 
Chardin. Tom. IX. p. 276-285 Ct'rém. Reli». Tom. V. La ba- 
taille .cle KncrbJa eli da l’an 680 de «ictre Ers vulgaire. 
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fête foïent les premières jours & les premières 
nuits du renouvellement de l’année Arabe , 
tems que prefque tous les peuples du monde 
confacrent à la joie ; les Turcs jeûnent alors 
ainfi que nous l’avons dit , & chez les Perfans , 
tout repréfente un anniverfaire de larmes & 
de lamentations extravagantes ; les rues & les , 
places font triftement décorées de lits de para- 
de , de cerceuils & de repofoirs funèbres. Les 
Egyptiens , les Phéniciens & les Grecs en fai— 
foient autant pour Ofiris , pour Adonis & pour 
Eaçchus , bien des fîecles avant la naiiTance & 
la mort du fils d’Aly ; ils le pratiquoient de 
même dans les termes chroniques de la chute 
&'du renouvellement des faifons. Chezjes Hé- 
breux le retour de l’année civile étoit' aufli un 
tems de jeûne & de larmes. Ifpahan eft actuel- 
lement dans le deuil & la triftelfe ainfi qu’é- 
toient alors Memphis , Tyr & Athènes ; les 
auftérités & les pénitences y changent aujour- 
d’hui tous les ufages ; c’eft le tems des grandes 
aumônes ; on fe fait fur-tout une dévotion par- 
ticulière de préfenter de l’eau à tout le mon- 
de , d’en offrir aux pauvres , aux étrangers & 
aux paffans les plus inconnus ; les uns payent 
des porteurs qui vont en diftribuer dans tous 
les quartiers ; d’autres placent devant leurs por- 
tes des cuves & de grands vafes où chacun puife 
en liberté ; les nuits fe paffent à veiller , & 
l’on n’entend partout qu’un chant plaintif & 

. lugubre. Ce qui paroît de plus extraordinaire 
aux voyageurs , c’eft qu’on mêle à cette dévo- 
tion fi lamentable les mafcarades les plus étran- 
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ges , on y pouffe des hurlemens affreux ; & des 
gens armés de toutes pièces comme pour un 
jour de combat , entrent en fureur, & fem- 
blent reprefenter les orgies. Ces ufages fi dif- 
cordans , font , fuivant les légendes Pcr'annes , 
relatifs aux divers accidens de la vie & de la 
mort du fils d’Aly , mais leur étroite relation 
avec les fêtes les plus antiques , leur liaifon con- 
nue avec la mémoire du déluge & avec les hy- 
drophories , rappellent cette fête à fa vérita- 
ble origine. Les Chinois dans leur fête des eaux, 
appellent Ptirun qu’ils difent avoir été enlevé ; 
c’efb au dixiéme jour de la fête Perfanne que 
les Arabes prétendent qu’Hénoch fut enlevé ; 
bien plus les Perfans, difent qu’Aly , le père 
de leur Huflein , a été enlevé aufïï & doit re- 
venir à la fin des tems. Dans ce chaos de tra- 
ditions on ne reconnoît pas moins qu’il n’y a 
par toute la terre qu’une mythologie ; celle 
d’Aly & de fon fils Huffein eft ici un exemple 
moderne des caufcs diverfes qui chez chaque 
peuple ont de fiecle en ficelé altéré les motifs 
des premières commémorations. 

On fait d’ailleurs que les dix premiers jours 
des mois , & particuliérement le dixiéme , étoient 
déjà confacrés au jeûne chez les Arabes avant 
la venue de Mahomet & la connoifl'ance de fa 
religion (19)- H en étoit fans doute dé ce 
dixiéme jour du premier mois des A rabes , comme 
du jour des expiations chez les Hébreux qui arri-. 


(ï 9) V- EiMioth. Orient au mot Afrfn mi 
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voit le dixiéme jour du premier mois de l’an 
civil. Afcor ou Afcour fignifioit dix dans les 
anciennes langues orientales ; A/chour eft le 
nom que les Turcs & les Perfans donnent à la 
fête commémorative dont nous parlons. Les dix 
premiers jours de l’an civil étoient auffl deftinés 
à la pénitence chez les Hébreux. Le premier 
jour fe célébroit par le fon des trompettes ; les 
Juifs modérnes prétendent que ces trompettes 
les avertiffoient de fonger & de fe préparer au 
jugera rnt ; les jours qui fuivoient julqu’au dixié- 
me fe fanéfifioient par la retraite & par des 
aftes de pénitepee qui préparoient à la fête des 
expiations , ou des pardons comme ils l’appel- 
lent maintenant. Nous avons déjà dit que c’é- 
toit le feul jour de l’année où le Grand-prêtre 
pouvoit entrer dans le fanftuaire , & celui où 
Dieu fe manifeftoit d’une façon plus fenfible & 
plus particulière dans fon temple. Selon toutes 
leurs traditions c’étoit un jour de larmes & de 
terreurs : en effet leur loi , fans en alléguer 
de motifs , leur enfeignoit de s’affliger dans 
cette fête , encore aujourd’hui ils veillent toute 
la nuit dans leurs fynagogues , revêtus pour la 
plupart de draps & d’habits mortuaires ; ils fe 
frappent la poifrine , ils fe donnent la difei- 
pline , & fe pardonnent réciproquement les 
offenfes comme s’ils étoient proches de la mort 
ou de la fin du monde ; mais ils obfcrvent tous 
ces ufages fans les rapprocher du déluge , comme 
les Arabes , les Turcs & les Perfans. La fin 
de la fête des expiations eft aufti la fin de toute 
cette triftefie ; la joie fuccede à ce ton lugu- 
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bre ; on change les habits mortuaires pour deâ 
habits blancs x & chacun fait alors fes provifions 
de feuillages pour commencer le quinze du mois 
la fête des tabernacles & celle de l’efFufion des 
eaux de Siloé que nous avons reconnue être une 
cérémonie établie en mémoire du déluge (zo). 

XI. Il efl fingulier que toutes les fêtes du 
déluge que nous avons jufqu’à préfent recon- 
nues chez tant de nations diverfes , nous ayent 
toujours conflamiftent ramenés aux fêtes des 
Hébreux , & que cependant la religion .& la 
législation de ce peuple ne foit nullement dilu- 
vienne , quoiqu’on remarque dans la plupart de 
fes ufages un efprit diluvien : tout cela ne peut 
que fortifier le loupçon qu’il y avoit avant Moïfe 
une religion commémorative du déluge com- 
mune à tous les peuples , & dont il femble que 
ce législateur n’a fait que réformer l’objet & 
l’efprit pour fa nation , fans toucher d’ailleurs 
aux ufages , & en fe contentant de quelques 
changemens dans l’ordre des fêtes. Nous juge- 
rons par la fuite de ces changemens : ils font 
tels que l’ordre des fêtes Juives , confédérées 
uniquement comme diluviennes , feroit confus 
& bizarre qu’il n’eft exaét & régulier que 
' relativement à- î’efprit Mofaïqqe. 

Quoique ce foit un figne évident que le plans 
Mo-aïque & le plan diluvien ne font point les 
mêmes , malgré la fimilitude de leurs ufages , 
cependant l’analogie de leurs motifs , malgré 


{ao) Leon de Modene Liv. III. Chsp. 6 . 
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5a différence de leurs objets , peut quelquefois 
nous fervir à découvrir quel a été l’efprit des 
ufages diluviens auxquels ils correfpondent le 
plus. Il femble donc ici que dans ces fêtes éta- 
blies pour conferver la mémoire de l’ancienne 
deftruéfion du monde , célébrées tantôt à la fin , 
tantôt au renouvellement des années , Pef^ric 
de la religion (le ces premiers tems ait été non 
feulement de rappeller aux hommes le fouve- 
nir du paffé , mais encore de tirer de ce pafle 
des leçons inflruélives pour le futur , & d’entre- 
tenir dans les hommes une crainte morale & 
filutaire , en les avertiffant , furtout au déclin 
des périodes , que la durée du monde renou- 
vellé dépendoit de la volonté de celui qui l’avoit 
déjà détruit ; qu’il pouvoit encore le détruire 
s’il jugeoit à propos d’arrêter le cours des années 
& de finir les tems , & qu’ainfi l’homme devoit 
toujours fe préparer à ce jour terrible. Une 
partie des ufages que nous avons parcourus jus- 
qu’ici , furtout ceux qui ont le plus d’analogie 
avec ltfs ufages des Hébreux expliqués par la 
lo.i orale & non par la loi Mofaïque écrite , fem- 
blcnt dériver de ce plan d’inftru&ion. Si la reli- 
gion prenoit pour fes leçons le déclin & le re- 
tour des années , ce n’eft pas qu’elle s’imaginât 
que chaque fin d’année ou de période pût ame- 
ner la fin du monde : c’eft que toutes les révo- 
lutions chroniques étoient des occafions natu- 
relles de tenir un tel langage aux hommes. 
Mais nous verrons par la fuite qu’il a été pris à 
la lettre ; que les nations obfédées de faillies 
terreurs , ont donné en conféquence dans des 
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excès fi bizarres & fi dangereux , que des légis- 
lateurs ont cru devoir enfin employer tout leur 
crédit & toute leur puififànce pour ramener le 
calme & la raifon dans l’efprit des nations. Ces 
faits ne font point écrits dans l’hiftoire , mais 
nous les trouverons écrits dans les ufages. 

CHAPITRE IV. 

Veftiges d' Ufages Hy drop boriques dans plu - 
fieurs fêtes anciennes & modernes. 

HP 

I. O U T E s les hydrophories des anciens 
n’étoient point , comme nous avons vu , aufli 
diflinétement motivées fur le déluge les unes 
que les autres ; plufieurs prenoient des motifs 
allégoriques dont nous avons , ou entrevu ou 
apperçu le fens : elles prenoient encore des mo- 
tifs étrangers qui , dans l’examen que nous eu 
avons fait , ont aifément cédé pour la plupart 
aux motifs vrais & primitifs. Les anciens avoienc 
encore un grand nombre d’autres fêtes dans 
lefquelles l’ufage que l’on faifoit de l’eau , ou 
bien des pèlerinages & procédons que l’on 
faifoit vers les rivières , les fleuves & les mers, 
femblent indiquer que ces fêtes avoient autre- 
fois appartenu aux anciennes commémorations 
diluviennes. Nous n’entreprenons point de pré- 
fenter ici toutes les fêre's dans lefquelles fe pra- 
tiquoient d’ailleurs divers autres u'ages; plu- 
fieurs fe préfenteront d’elles - mêmes dans le 

cours 
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fours de cet ouvrage ; nous nous contenterons 
ici de jetter un coup d’œil fur quelques-unes. 

La Grece n’avoit rien de plus facré que les 
grands myfteres qu’on célébroit à Eleufis le 
quinze du mois Boedromion. Chez les anciens 
les myfteres étoient un amas de cérémonies fe- 
crettes & d’inftruétions qu’on ne communiquoit 
qu’à un très-petit nombre de perfonnes choi- 
fies ; tout ce que le peuple en favoit c’eft qu’ils 
avoient rapport à l’établiflement des loix & de 
l’agriculture qui avoient rendu les hommes fo- 
ciables * heureux & tranquilles , de fauvages * 
errans & milérables qu’ils étoient autrefois. La 
célébration de ces myfteres duroit neuf jours ; 
& pour ne parler ici que des ufages qui lem- 
blent relatifs à notre objet prêtent , On alloic 
le fécond jour fur les bords de la mer le 
le neuvième & dernier jour on portoit en pom- 
pe deux vafes remplis d eau qu’on dépofoit en- 
liiite à terre en obfervant d’en placer un à l’O- 
rient & l’autre à l’Occident ; alors on levoic 
les yeux vers le ciel , puis on les ramenoit vers 
la terre , d’abord en prononçant quelques mots 
barbares & myftérieux , .& enfuite quelques 
paroles d’heureux préfage , après lefquelles ori 
renverfoit les deux vafes dont l’eau s’écouloic 
par une ouverture ; c’étoit le dernier acte de 
la célébration de ces myfteres (xi). 

Dans la proceflion pompeufe &c folemncllei 


tîi] A 'ben a Jjb. XI. Cap. Jo. Mr.irfn Elai/îiiU: 
Cnp. Jo. J. Jonflon SçheAiofnta de Frjl. Grcecor; 
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qui fe faifoit à la fêre des grandes Panathénées ; 
depuis la citadelle d’Athenes jufqu’au temple de 
Cérés Eleufine , une partie des femmes portoie 
des vafes propres à puifer de l’eau , les jeunes 
filles portoient des corbeilles ; toute la jeunefïe 
étoit armée , les vieillards tenoientdes rameaux 
dans leurs mains , & tout ce cortege fuivoit en 
habits blancs un vaifTeau qu’on traînoit fur terre 
avec des machines ; c’étoit aux agrêts de ce 
vailfeau qu’étoit fufpcndu le voile de Minerve 
fur lequel la viéloire des dieux fur les géans 
étoit repréfentée en broderie. Plutarque dit 
qu’ancienr.ement c’e'toit l’ufage de porter un 
vafe rempli d’eau aux pompes des bacchana- 
les. Les Canéphores , c’eft-à-dire les filles qui 
portoient les corbeilles marchoient enfuite (2.2). 

II. On dit que les Egyptiers avoient un Dieu 
Eau. , & qu’ils le reprélentoient par un vafe 
que l’on rempliflbit d’eau à de certains jours , 
que l’on ornoit avec foin & que l’on plaçoit 
fur une efpece d’autel ou d’eftrade pour l’ex- 
pofer à la vénération des peuples ; alors tout 
le monde venoit fe profterner devant cette eau 
en levant les mains au ciel ; & l’on remercioit 
les dieux des biens que cet élément procuroit. 
Ou les auteurs qui nous ont fait ce récit , ou 
les peuples qui ont admis ce culte , fe font trom- 
pés ; ceci reffcmble à une cérémonie commé- 
morative : mais il a pu arriver , foitpar un effet 
de la fuperllition , loit par un effet du myflere 


[33] J ■ Meurfii Paniitben. Pluturch. de If de OJtride. 
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que l’on jettoit fur la plupart des ufages , que 
ces commémorations ayent peu-à-peu dégénéré 
en une pure idolâtrie dont l’eau fera devenue 
l’objet (13}. 

Dès les premiers tems connus de Phiftoire 
on apperçoit que les nations avoient déjà des 
folemnités très-formelles qu’elles alloient célé- 
brer fur les bords de la mer & des fleuves. Ho- 
mère , & depuis lui Diodore de Sicile & Pau- 
fanias , ainfi que d’autres écrivains , parlent des 
fêtes des Ethiopiens , des Egyptiens & d’autres 
peuples de l’Afrique , dans lefquelles on portoit 
en procédions les ftatues de tous les dieux fur 
les rivages. Ces fêtes duroient douze jours ; c’é- 
toit , difoit-on , le tems du banquet des dieux 
& des habitans de l’Olympe ; parce qu’on fai- 
foit des feftins en leur honneur , & qu’on leur 
ofïroit des tables couvertes de toutes fortes de 
mêts. La dévotion des peuples préfentoit ces 
mêts à ces divinités , & leurs prêtres les man- 
geoient fans doute à leur intention comme les 
prêtres de Bel fàifoient à Babylone. Les Egyp- 
tiens & les Ethiopiens penfoient que dans ces 
fêtes épiphaniques , les dieux venoient réelle- 
ment fe récréer chez eux & avec eux , en mé- 
moire de ce qu’ils avoient trouvé un azile 
dans leur pays du tems de la guerre des 
géans. L’hittoire ou la fable de ces géans qui fe 
préfente fi fouvent , «endroit -elle par quel- 
qu’endroit aux fêtes inflituées en mémoire du 
déluge ? 


£23] Vitruvius. lib. VIII . 
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les Japonois ont encore , de même que ce» 
Ethiopiens, une fête annuelle pendant laquelle 
on fuppofe que tous les dieux font defcendus 
fur la terre. Cette fête dure un mois , qu’ils 
appellent le mois de l’avent , ou de V arrivée des 
dieux ; on leur fait alors des feftins continuels 
dans le palais du dairi ou fouverain pontife , 
où l’on allure que ces divinités fe ralTemblent j 
cependant il ne fe fait en cette occafion au- 
cune cérémonie fur le bord de la mer , dont le 
palais du pontife eft trop éloigné. 

III. Après le folftice d’hiver les anciens ha- 
birans de l’Inde defcendoient avec leur roi fur 
les bords de l’Indus : ils y facrifioient des che- 
vaux & des taureaux noirs , lignes d’une céré- 
monie funèbre ; ils jettoient enfuite dans les 
eaux un boifleau à mefurer le grain , fans qu’on 
en fâche le motif, l'erfonne n’ignore la pro- 
fonde vénération que les Indiens modernes ont 
pour le Gange (24). 

Les anciens peuples d’Italie nommés Abori- 
gènes , fe rendoient une fois l’an fur les bords 
du lac Cutilie ; ils y faifoient des facrifices & 
y célébroient des myfteres ou cérémonies fe- 
crettes : il n’étoit point permis d’approcher de 
ce lac dans aucun autre tems (25). 

Peu après l’équinoxe d’automne on voyoit 1 
Kome les pontifes marcher vers les rives du 
Tibre accompagnés des veftales , gardiennes du 

n 1— 

[24] Vide Vhilojlrates in vita Apollon. Thym, 

[25] Dionys. Ilalicaynajf. £ib. I. Cap. x. 
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feu facré ; là ils faifoient des facrifices expia- 
toires à Saturne , ce dieu chronique. Dans les 
premiers tems c’étoit des hommes qu’on lui im- 
moloit & qu’on jettoit dans le Tibre ; par la 
fuite un culte plus doux leur fubftitua de pe- 
tites figures ou poupées qui eurent le nom d’Ar- 
ge'es ( 16 ). 

La plupart de ces fêtes ont un rapport vifi- 
ble avec la fin & le renouvellement des pério- 
des & des tems ; aufli peut-on remarquer que 
les principales cérémonies des jeux féculaires , 
c’eft-à-dire des fêtes du retour des fiecles , fe 
célébroient encore à Rome fur les bords du 
Tibre. 

On prétend que les Egyptiens , long- tems 
avant les Romains , avoient aufli la cérémonie 
cruelle de fe rendre aux bords du Nil & d’y 
noyer folemnellement une jeune fille (2.7). 

Le même ufage fubfifte , félon quelques rela- 
tions ,• dans une ifle des indcs Orientales dont 
les habitans .précipitent une jeune fille dans la 
mer au feptiéme mois de leur année. Ce terme 
cyclique efl: digne d’être remarqué (28). 

Si tous ces ulages dérivent du culte établi en 
mémoire du déluge , il paroit qu’on l’a rendu 
bien cruel : voici un autre peuple qui l’a rendu 
ridicule : au royaume de Saka en Afrique la 
plus grande folemnité fe célébré fur les bords 
de la mer \ le roi lui-même y préfide. Mais les 


[î6] Byon. Halic. Z'ib. I. Cap. 8. 

[27] Mythologie de Banier. Tom. IV. p. 277. 

[23 Du Halde. Hift. de la Chine. Tom. IV. pag. 543 
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cérémonies funèbres & expiatoires que prati- 
quoient les anciens dans de pareilles occafions , 
font devenues énigmatiques pour le peuple de 
ce pays ; il s’imagine que fon roi évoque & en- 
chante la mer pour qu’elle foit favorable à la 
navigation de fes fujets (29% 

IV. Quoique les religions modernes aient, 
changé la face des chofes dans l’Orient , on peut 
néanmoins remarquer que plufieurs de leurs fo- 
lemnités tiennent encore à ces anciennes com- 
mémorations ; elles ont confervé l’ufage anti- 
que d’aller annuellement s’acquitter de certains 
devoirs religieux fur le bord des rivières & des 
mers. Les motifs hiftoriques ou fabuleux que 
l’on donne de ces ufages ne font plus les mêmes ; 
mais il eft bon de fuivre un ufage jufques dans 
les routes détournées que les tems & les chan- 
gemens lui ont fait prendre. Les chrétiens Orien- 
taux defcendent tous les ans aux bords des eaux. 
Les Arméniens fe rendent le jour de Noël fur 
les bords des étangs & des fleuves , • ils fe met- 
tent dans des batteaux où ils célèbrent leur 
office; ils bénifTent les eaux , ils plongent cn- 
fuite leurs enfans dans la riviere pour les bap- 
tifer (30). Les Grecs ont confacré le jour de 
l’Épiphanie à cette cérémonie ; ils béniflent 
alors les nuits, les fontaines & la mer , &font 
leur eau luftrale (3 1). Les Abyflins , les Ethio- 


[19] Hift. général, des Voyages. Tom. III. pag. 639. 
[30] Tavernier. Liv. IV. Chap. 2. Tom. pag, 115. 
I31] Çérém. Rclig. Tome III. 
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pîens , les Cophtes , les Mofcovites ont pris le 
meme jour que les Grecs , & chacun d’eux met 
quelque diverfité dans cet ufage. Les Abyfiins 
vont tous alors fe faire rebaptifer dans un lac 
en mémoire du baptême de Jéfus-Chri'i ; les 
Ethiopiens fe baignent & fe lavent folemnelle- 
ment. En Egypte les Cophtes bénifTent un ré- 
fervoir dans lequel ils fe jettent en foule &: , 
dit-on , avec une indécence payenne. Les Mof- 
covites , malgré les rigueurs de la faifon & du 
climat, fe jettent dans l’eau avec intrépidité le 
jour de l’Epiphanie ; pour cet effet on com- 
mence à caffer la glace qui couvre les rivières, 
on y fait une ouverture par laquelle le patriar- 
che bénit les eaux; les jeunes & les vieux , les 
hommes & les femmes s’y plongent ; on amene 
enfuite les chevaux , les bœufs , les ânes & les 
autres beftiaux que l’on y plonge pareille- 
ment (31). 

Ces ufages fe font foutenus chez tous ces 
peuples ; ils font fondés fur des traditions qui 
leur difent que Jéfus-Chrift a étébaptifé ce mê- 
me jour dans le Jourdain ; comme cette tradi- 
tion n’eft point univerfellement reçue de LE— 
glife , ni jullifiée par l’hiftoire , on voit aifé- 
ment qu’ils ont approprié à leur religion des 
ufages qu’ils renoient d’une religion plus an- 
cienne. Si les uns font leur folemnité à l’Epi- 
phanie , & les autres à Noël , c’efl que dans 
l’origine du chriflianifme ces deux fêtes , au- 
jourd’hui diftin&es ôc féparées , n’en faifoienc 

[32] Rclig. de Mofc. Chap. 7. 
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qu’une (3 3) que l’on célébroit le fix de janvier. 
Voilà pourquoi les Cophres célèbrent à l’Epi- 
phanie la méfié no&urne qu’en Europe on célé- 
bré à Noël , fête inftituée au IV fiecle. Ce 
qu’on appelle à l’Epiphanie les chandelles des 
Rois eft un refte de cette veillée Egyptienne , 
& a été d’un ufage plus général autrefois. Mais 
la meilleure raifon pour laquelle cette defcente 
aux bords des fleuves eft fixée chez ces peuples 
aux jours de ces fêtes , c’eft que l’une & l’au- 
tre ( abftracfion faite de tous les motifs hiftori- 
ques qu’elles ont aujourd’hui ) font des fêtes 
cycliques. Epiphanie fignifie manifejlation , & 
tous les peuples anciens avoient en l’honneur 
de leurs dieux des fêtes de manifeftation , anne- 
xées ordinairement au renouvellement des fai- 
fons & des années. La fête des expiations chez 
les Hébreux étoit une véritable épiphanie , 
puifque dans ce jour Dieu fe rendoit prêtent 
dans fon fanduaire d’une maniéré plus fenfi- 
ble ; c’étoit une des fêtes cycliques du renou- 
vellement de leur année civile. Les cérémonies 
des chrétiens Orientaux dans cette fête procè- 
dent donc des anciennes commémorations & 
des expiations qu’on faifoit tantôt à la fin & 
tantôt à la renaifiance des périodes. Enfin ce 
qui achevé de montrer l’ancien efprit cyclique 
de la fête de Pépiphanie , c’eft qu’en certaines 
contrées de l’Angleterre, la nuit qui précédé 
cette fête voifine du folftice d’hiver , on fait 


[33] Du Cange Gloffaire au mot Epiphanie. 
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des feux de joie que dans la plupart des autres 
contrées de l’Europe on fait au folftice d’été (34). 

V. Il en eft de même de la fête de Noël. 
On fait qu’elle a été fubftituée à une fête pa- 
yenne fous le nom de la naijjance de Mithras : 
elle préfentoit aux payens la fête & l’allégorie 
du retour & de la renaiflance du foleil qui , 
parvenu toujours en defcendant au folftice d’hi- 
ver , commence alors à remonter & à donner 
de plus longs jours. Tous les ufages de la fête 
de Noël ne font point nouveaux ; nous les re- 
trouvons dans la plus haute antiquité , le chrif- 
tianifme n’a fait que les fandifier en les diri- 
geant vers un point de vue plus noblê & plus 
fublime. Cependant cette fête eft toujours une 
fête cyclique ; les motifs des anciens ufages ont 
■été tantôt altérés , & tantôt re&ifiés , mais 
prefque jamais les ufages ni leur efprit n’ont été 
totalement changés, il eft important de faire 
attention à cette remarque , parce que la con- 
noiflance qu’on a de l’efprit actuel des ufages 
pourra quelquefois nous faire découvrir quel a 
été l’ancien efprit de ces mêmes ufages , lorfque 
l’antiquité qui les pratiquoit ne nous en aura 
point donné la raifon. Les ufages ont une tra- 
dition que l’on doit fuivrô en defcendant de 
l’ancien au moderne quand on le peut : mais 
il faut remonter du moderne vers l’ancien quand 


[î+] Beaufobre , Hift. ites Manicli. Tom. II. p. 690. 
Nous aurons occafion de revenir plus d’une fois fur tou- 
tes les fêtes dont nous ne parlons ici qu’en pallant. 
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on ne peut faire autrement : ces deux métho- 
des ne font pas plus difficiles l’une que l’autre , 
parce que cette tradition cft continuée & tou*- 
jours liée , même quand les ufages ont changé 
d’objets & de motifs. Quand on lit aujourd’hui 
l’office de Pavent qui termine chez nous la litur- 
gie de l’année Polaire , & quand on y remarque , 
non-feulement des inflruâions fur un renou- 
vellement , fur une prochaine renaillance & fur 
l’arrivée du Fils de Dieu , mais encore des pein- 
tures funèbres de ce qui doit arriver à la con- 
fommation des ficelés , on apperçoit la confir- 
mation de ce que nous avons entrevu dans les 
fêtes cycliques & commémoratives de l’antiqui- 
té ; &i l’on voit que l’efprit des ufages pratiqués 
par cette antiquité à la fin des périodes , ne 
s’eft jamais perdu. Quand on fe rappelle com- 
bien dans ■ ces inflans cycliques le culte étoit 
lugubre y fanatique & quelquefois barbare , on 
jugera que les anciens n’étoient alors occupés 
que d’un Dieu exterminateur. Ce Dieu de la 
fin des tems efl: en effet un Dieu terrible , & il 
devoit l’être bien plus pour ces anciennes na- 
tions qui n’avoient point encore oublié la ruine 
du premier monde. 

VI. Les ufages cycliques & commémoratifs 
appliqués vraifemblablement dans leur origine 
aux périodes purement aftronomiques , ayant 
été enfuite appliqués aux périodes civils , facrés 
& eccléfiafliques , les fêtes cycliques fe font en 
conféquence multipliées. Nous avons déjà vu 
que les fêtes d’Hierapolis avoient une fecrette 
analogie non-feulement avec la fête des taber- 
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nacles , fête de l’an civil chez les Hébreux , 
mais encore avec la fête de pâques , fête de 
l’année facrée chez les mêmes peuples ; nous 
avons même entrevu un rapport avec la pâque 
du chriftianifme qui nous préfente aufliun cierge 
ou une torche & un. feu nouveau ; c’eft ce rap- 
port qui nous engage ici à en préfenter encore 
un autre. On voit dans nos églifes la veille de 
cette grande fête une efpece d’hydrophorie : 
on bénit de l’eau dans de grandes cuves , & 
tout le peuple en vient prendre avec allez de 
défordre & l’emporte chez lui dans des vafes 
le jour de pâques on fait une proceflion folem- 
nelle aux fonds baptifmaux ; il n’eft point ici 
queftion de l’efprit religieux qui prélide actuel- 
lement à cet ufage : mais l’ufage lui-même cor- 
refpond de loin aux hydrophories de la fête 
Syrienne des torches , & de plus près aux ufages 
des chrétiens Orientaux aux fêtes de noel & de 
l’épiphanie. Toutes ces reflemblances font né-, 
ceffaires entre des fêtes cycliques quoique diver- 
sement placées dans l’année : or tout le tems 
pafchal eft cyclique ; delà les rameaux , la con- 
sécration de l’eau , le feu éteint & rallumé ; 
les veilles dites nocturnes & ténèbres ; les chants 
lugubres de la Semaine fainte Suivis de chants 
d’allégrefle ; des vêtemens noirs & enfuite des 
vêtemens blancs ; enfin la mort & la réfurrec- 
tion de Jéfus-Chrift qui donne à ces ufages un 
mérite qu’ils n’avoient point chez les payensqui 
les ont tous pratiqués. 

VII. Perfonne n’ignore que l’eau eft entrée 
dans toutes les cérémonies religieufes des an- 
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ciens peuples ; ils s’en fervoient pour faire des 
ejfufions , des libations , des ablutions , des pu- 
rifications & des expiations , & une infinité de 
nations ont confervé ces ufages. L’eau eft de 
fa nature deftinée à laver , & à nettoyer ce 
qu’elle touche , ainfi rien n’étoit plus fimple que 
de l’employer aux cérémonies préliminaires des 
fêtes religieufes. Les hommes ont toujours été 
fi pénétres de refpeéf pour l’être fuprême qu’ils 
ont fans doute voulu paroître avec propreté & 
f décence lorfqu’ils alloient fe préfenter devant 
lui pour l’invoquer dans les endroits qui lui 
étoient confacrés : perfuadés de plus que la pro- 
preté du corps ne fuffiibir point , & qu’il falloit 
encore celle de l’ame , ils ont cherché à expri- 
mer la pureté intérieure par des ufages & les 
fignes fenfibles qui leur rappellaftent les difpo- 
fînons dans lefquelles ils doivent être devant 
l'arbitre de leurs deftinées. L’eau fut la fubf- 
tance la plus convenable à remplir ces vues. 

Quoique cet ufage de l’eau tire fon origine 
de la nature même de cet élément il n’en eft 
pas moins certain qu’on peut auflï lui chercher 
une origine hiftorique , lur-tout fi l’on confé- 
déré cet ufage dans fes détails : or que toutes 
ces eaux expiatoires aient été deftinées à repré- 
fenter les eaux du déluge , c’eft ce qu’on doit 
connoître au premier coup d’eciî. Une expia- 
tion étoit un déluge artificiel qii’un homme qui 
fe fentoit criminel faifoit pafler fur fa tête 
comme pour prévenir la punition divine & pour 
obtenir fa grâce par cet aveu de fa faute & par 
cette foumiflion volontaire à la peine qu’ello 
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avoit méritée. Les Hébreux tombés dans l’ido- 
lâtrie du tems de Samuel , fe voyant prêts 
d’être attaqués par les Philiftins s’alTemblerenc 
à Mafphath ,• là ils jeûnerent & ils puiferent de 
l’eau , & en criant qu’ils avoient péché ils la ré- 
pandirent devant le Seigneur. Cet aveu de leur 
faute & leur repentir fincere leur valurent une 
pleine victoire , que les payens auroient attri- 
buée à la magie de cette cérémonie 35]. 

Tel eû l’efprit de cet ufage que la bible n’a 
point expliqué , & qui ne peut l’être que par 
la connoiliance des commémorations du déluge 
que les Hébreux ont eues quelquefois & que les 
payens n’ont point entièrement ignorées. On 
le voit dans Ovide qui ramene les expiations 
par le feu au fouvenir de l’incendie caufé par 
Phaeton , & les expiations par l’eau au fouvenir 
du déluge de Deucalion. 

Sunt qui Phœtonta referri 
Credunt & nimias Deucalionis aquas. 

Ovid. Fastor. LlB. IV. 

C’eft aufli le fentiment aâuel des idolâtres 
de l’Indoftan qui fe lavent fi fréquemment dans 
leurs rivières. Ils difent que cette coutume com- 
mença au fécond âge du monde, & qu’elle fuc 
mife au rang des chofes divines , & deftinée à 
leur rappeller le fouvenir de la deltruction du 


[35] Liv. des Rois. Chap. VII. vs. 6. Si Antiquit. Jn- 
daic. Liv. VI. Chap. 2. 


Digitized by Googh 



ioo L’Antiquité’ devoile’ë 

premier monde par un déluge (3 6). Ces peu- 
ples entreprennent les plus longs voyages pour 
aller fe baigner dans les eaux de PIndus & du 
Gange ; dans certains tems de l’année on voie 
fur les bords de ces fleuves un concours infini 
de gens qui plongent par dévotion , & qui y 
jettent par piété des richeffes ineftimables. Ce 
font ces peuples dont parloit fans doute Apollo- 
nius de Thyane. 

VIII. En regardant les expiations par l’eau 
fous ce point de vue qui eft à la fois commémo- 
ratif & figuratif, on ne doit plus être étonné 
de voir que ces expiations fe faifoient périodi- 
quement , c’eft-à-dire à la fin & au commen- 
cement des années , foit civiles , foit facrées , 
foit aftronomiques ; dès qu’elles repréfentoient 
une fin & un renouvellement , des périodes j 
chaque fin d’année rappelloit la fin de l’ancien 
monde , & chaque renouvellement rappelloit 
la renaiflance ou le rétablilTement du nouveau. 
C’eft ici qu’en confultant le véritable efprit de 
ces effufions , de ces expiations ou purifica- 
tions , on peut juger entre les peuples qui fai- 
foient cette cérémonie dans la joie & ceux qui 
la faifoient dans la triftefle , entre ceux qui la 
faifoient à la fin & ceux qui la faifoient au 
renouvellement des périodes. Toute effiifiou 
ou toute purification eft une cérémonie funè- 
bre , foit u’on la regarde comme commé- 


[36] L’Hift. de la religion des Banians par H*nri Lord. 
Chap. 9 & 13. 
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morative , foit comme figurative ; en efFet un 
homme qui par fon intention fe plonge dans les 
eaux du déluge , eft un homme qui fe recon- 
noît coupable & qui s’avoue digne de périr dans 
les eaux comme les habitans de l’ancien monde , 
& qui , autant qu’il eft en lui , fe noie pour mé- 
riter fon pardon , & pour fe trouver enfuite 
pur 5c net comme un habitant du monde rc- 
nouvellé. Cette aftion eft donc en elle-même 
funebre , elle exprime une mort femblable à 
celle qu’apporta le déluge , ôc elle n’auroit ja- 
mais dû être pratiquée que dans les larmes & à 
la fin des périodes. C’cft dans des coupes que 
l’apocalypfe nous dit que les fleuves font ré- 
pandus fur la terre. En un mot ces cérémonies 
ont toujours dû rappeller la rigueur des juge- 
mens de Dieu. D’un autre côté fi la cérémonie 
étoit lugubre , fa fin ne l’étoit pas ; fi le dé- 
luge avoit détruit un monde , il en avoit fait 
naître ou reparoître un nouveau ; par confé- 
quent les cérémonies figuratives en feignant de 
donner une nouvelle vie ; ainfi cette aftion 
funebre en elle-même devenoit regénérative 
dans fa fin. Ce font ces deux difFérens points de 
vue , qui ont fait confondre les idées : les uns 
n’ont vu dans cette cérémonie que ce qu’e lle 
avoit de funebre , 5c ils l’ont célébrée à la fin 
des périodes comme une fête Eno-cyclique ; 
d’autres n’ont eu égard qu’à la fin régénérai tivejde 
la cérémonie , ils fe font réjouis , en la célébrant 
du renouvellement des années, 5c en ont fait 
une fête Neo-cycIique ; mais le plus grand nom- 
bre confervant les fêtes fans en connoître l’ef- 
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prît ni la fin , en ont changé ou interverti l’or- 
dre, tantôt par caprice, & tantôt par quelque 
nouveau fyflême. C’eft delà que vient ce fpec- 
tacle bizarre d’un peuple qui pleure dans une 
fête dans laquelle un autre peuple fe réjouit ; 
l’un la célébré à une fin d’année , tandis qu’un 
autre la célébré au commencement. Mais ce 
fpedacle n’eft jamais fi abfurde & fi contradic- 
toire avec l’efprit primitif & avec la nature 
même des choies , que lorfque des peuples fe 
réjouiffent à la fin d’un année ou d’un période 
pour pleurer à fon renouvellement ; c’eft alors 
que l’on peut dire que l’ordre eftrenverfé. Nous 
nous fervirons beaucoup par la fuite de la con- 
noiffance de l’efprit des ufages pour trouver la 
pofition primitive de toutes les fêtes de l’anti- 
quité , dans laquelle fouvent nous verrons le 
plus grand défordre. 

IX. Après avoir parlé de l’antiquité il eft tems 
d’examiner des fiecles plus modernes. Les fêtes 
des eaux des Arméniens , des Mofcovites , des 
Abyffins & des Cophtes , toutes motivées fur le 
baptême de Jéfus-Chrift , quoique forties plus 
diredement des commémorations du déluge , 
nous indiquent que les premiers chrétiens ont 
fenti qu’il y avoit aufti quelque analogie entre 
le baptême & les cérémonies diluviennes : en 
effet il y en a une très -grande. Le baptême 
qui dans le chriftianifme a une fin fi haute &- 
\ li fublime , qu’il n’eft qu’un facrement d’ailé— 
greffe & de joie , n’eft qu’une adion lugubre & 
mortuaire faite pour retracer le fouvenir du 
déluge. Pour le prouver il n’eft pas néceffaire 

que 
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que ce foit nous qui parlions ici afin de redifier 
les idées de ceux qui pourroienc en avoir de 
faillies fur cette matière. Ce font les apôtres 
qu’il faut entendre : ils ont prêché le baptême 
comme une cérémonie de mort & comme une 
image du déluge. Nous fommes cnfévelis par 
le baptême dans la mort ; dit S. Paul , pour 
rentrer & marcher dans une nouvelle vie. Le 
même apôtre dit ailleurs : Vous êtes enfevelis 
dans les eaux du baptême pour en fortir refuf- 
cite's parla foi. Enfin St. Pierre dit : de même 
que les eaux du déluge en fubmergeant les na- 
tions ont confervé Noë qui les a renouvellées , 
de même vous êtes fauves par les eaux du bap- 
tême. ( 37 ) Selon la dodrinede l’églife le bap- 
tême défigne la mort au monde pour ne vivre 
qu’en Jéfus-Chrifl. Ce facrement ell donc pour 
ainfi dire un homicide myftéricux & embléma- 
tique ; il tue celui qui le reçoit pour le faire 
enfuite revivre par la grâce qui ell attachée à 
cette mort volontaire ; & ce n’ell pas trop dire 
que de prétendre que fa lin ell de faire mourir 
l’homme en nous pour y fubftituer le chrétien. 
St. Paul dit lui-même : Qui que vous foye i qui 
êtes baptifés y vous n’ êtes plus Grecs , vous 
n’êtes plus efclaves , vous n’êtes plus maîtres , 
vous n’êtes plus males , vous n’êtes plus femel- 
les y vous êtes tous chrétiens (38). Si le déluge 


[37] Epître aux Romains Chap. VI. vs. 4. & aux C> 
loflîens. Chap. II. vs. if. Epître I. Chap. III. vs. 20 & ai. 
138] Epître aux Galatcs. Chap. III. vs. 27. 

Tome I. H 
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a noyé autrefois le genre humain & n’a épar- 
gné que l’homme jufte , le baptême , image du 
déluge , noyé en nous l’humanité pour n’y laif- 
fer que le chriftianifme , c’elt-à-dire une hu- 
manité fainte & re&ifiée. Si le baptême le trou- 
ve ici placé à la fuite des ulages profanes des 
.nations , ce n’elt qu’à caufe’de l’adion prife en 
elle-même , dont un grand nombre de chré- 
tiens ignorent la nature , tandis qu’un plus grand 
nombre encore ne profitent point des grâces 
que tous y favent attachées. 

X. Nous avons dit que chez les payens les 
effufions , les purifications & les expiations que 
l’on faifoit avec l’eau , étoient aulli regardées 
comme propres à régénérer : il feroit inutile de 
compiler ici toutes les autorités qui le prou- 
vent ; mais puifque c’eft un fait connu , il im- 
porte de faire remarquer en Unifiant que toutes 
leurs régénérations n’étoient que des inventions 
humaines , par conféquent illufoires , & quin’a- 
voient d’autre effet que de favorifer les crimes 
en lavant les criminels. Ces fauffes expiations 
n’ont dû leur origine qu’aux méprifes de l’igno- 
rance , & à l’abus que la fuperfiition a fait de 
quelques ufages qui n’étoient dans leur origine 
que des commémorations & des emblèmes d’un 
événement qui avoit changé , détruit & renou- 
vellé la face du monde. L’homme trompé par 
fes ufages , attribua à l’eau une puifiance qu’elle 
n’avoit point & qu’il ne dépendoit point de 
l’homme de lui donner ; ainfi fes ufages fe chan- 
gèrent en une idolâtrie aveugle & d’autant plus 
criminelle envers Dieu qu’elle fut defirudjvc 5c 
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meurtrière pour la fociété. Combien de forfaits 
& d’homicides la crédule autiquité eût-elle pré- 
venus , fi elle n’eût point prélenté aux hommes 
mille moyens fimples , commodes & faciles d’ex- 
pier toutes leurs méchantes actions ! La religion 
ïe rendit complice de tous les crimes , & elle 
le fut fi fouvent & fi long-tcms qu’il e(t à pré- 
fumer que fi la police n’eût été perpétuellement 
gênée &. affervie par elle , cette police eût fup- 
primé toutes les cérémonies & les formules ex- 
piatoires } ainfi que les ailles que la religion 
donnoit aux criminels , comme n’étant que des 
encouragemens au crime. 

XI. Les effufions des eaux font elles-mêmes 
devenues des cérémonies idolâtres & fuperfti- 
tieufes. C’eft encore au déluge feul qu’il faut 
attribuer cette dépravation : toutes les nations 
ont rendu , & plufieurs rendent encore un 
culte aux eaux en général , aux fources , aux 
rivières & aux fleuves en particulier , & enfin 
à la mer ; un grand fleuve infpire encore de 
l’effroi à la plûpart des peuples de l’Afrique ; 
lorfqu’ils doivent le paffer ils y puifent aupara- 
vant de l’eau avec leurs mains pour en faire und 
effufion religieufe-; ils fe barbouillent enfuite 
de limon , & faifant d’autres cérémonies d’un 
air grave , ils murmurent quelques paroles» fou- > 
pirent & enfin traverfent le fleuve ( 39). 

Les Negres de la côte des efclaves font en- 
core des facrifices à la mer (40). Prefque tous 

[39jHift. Gêner, de l’Abbé Lambert. Tom. XIII. p. 6. & 

Hiih génér. des Voyages. Tom. V. p. 17;. 

[40] Hift. Génér. des Voyages. Tom. IV. 
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les peuples idolâtres de l’Indouftan ont poun 
l’eau le meme refpecf que les anciens Perfes 
avoient pour le feu : mais les Perfes avoient 
eux-mêmes pour l’eau une égale vénération : 
il y avoit parmi eux des officiers prépofés pour 
empêcher qu’on n’y jettât rien de profane & 
d’immonde ; ils n’ofoient pas même y cracher. 
Chez les Grecs de même les fources , les fon- 
taines & les fleuves étoient divinifés. Héflode 
leur recommande de refpe&er les fleuves ; ja- 
mais ni les Grecs ni les Romains , ni aucune 
des nations payennes ne s’embarquoient fans 
avoir offert des facrifices à la mer & aux divi- 
nités des eaux. Le culte de l’Océan éteit fameux 
chez certains peuples ; enfin c’elf de l’eau que 
l’on peut dire que la craintt a fait les dieux : en 
effet le culte qu’on lui a rendu n’étoit qu’un, 
culte de terreur , fouvent fouillé de viélimes 
humaines. L’ori^ne de ce culte en expliqua 
aufli toutes les bizarreries. Les peuples qui re- 
gardoient l’eaa comme une divinité , la haïf- 
foient quelquefois ,• les Perfes la regardoienc 
comme le mauvais principe ; aujourd’hui même 
les Perfans ont de l’averfion pour la mer ; ja- 
mais ils n’ont eu de commerce maritime ; ils 
traitent d’impies & d’athées ceux qui naviguent 
fur la mer (41). Quoi qu’en Egypte l’eau fût 
une divinité que l’on honoroit d’un culte reli- 
gieux , la mer ne laiffoit pas d’être un objet de 


(41) Hcrodot. Lib. I. Strabo I.ib. XV. & Hydc C. VI. Hefiod 
Ovcr. ù Di. Lib, II. De l’origine des arts p,ir Mr. Ceguct 
Tbm. I. p. 284. 
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liaine ; on lui donnoit le nom odieux de Ty- 
phon ; on la regardoit comme une maladie de 
la terre , comme une chofe contre nature , êc 
comme une fuite d’un ancien incendie du mon- 
de (42.). Le culte de l’eau n’eft donc en effet 
qu’une fuite des impreflions du déluge & des 
maux que l’eau avoit faits. Pourquoi l’Acheloüs 
etoit-il honoré d’un culte particulier par les peu- 
ples qui habitoient fes bords ? C’eft parce qu’il 
s’étoit foulevé contre les dieux , & avoit com- 
battu contre Hercule qui le força de rentrer 
dans fon lit (43 ). 

Nous avons luivi les fêtes des eaux , & les 
ufagcs les plus remarquables qui y ont du rap- 
port , ainft que les traditions qui ont donné 
Heu à ces fêtes & à ces ufages. Il peut y avoir 
encore différens faits qui y foient relatifs , mais 
ils font tellement déguifés que leur origine & 
leur but ne font plus reconnoiffablcs. De meil- 
leurs yeux que les nôtres les apperccvront peut- 
être ; nous ncus contenterons d’avoir frayé la 
route , & les principes qui viennent d’être po- 
fés peuvent fufiïre pour réfoudre les problèmes * 
en ce genre. Si l’on demande , par exemple , 
pourquoi les Hébreux alloient facrer leurs rois 
à la fontaine de Siloê , on répondra que les cé- 
rémonies d’un facre ayant en partie pour objet 
de donner un nouvel efprit à celui qui efl élu , 


(42) S. Atliaiafi't oratîo contra gentes. J. Firmi. de c rroribus, 
prof. Relig. Flut. de IJidc & OJîridc. 

[43] Mythologie de Marinier. Tvm. IV. p. 279. 

H y 
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& de le changer en un autre homme afin qu’il 
puifte gouverner Ion peuple avec une fagefte 
(upérieure , ces cérémonies qu’on ailoit faire 
aux eaux de Siloé (emb'oient remplir cet objet 
par t'es eftufions qui d’une maniéré myftique & 
figurée la^joient di paroitre l’homme pour ne 
puis montrer que le roi ou le fouverain. 

\ oici encore chez le même peuple un autre 
u r age qui femble avoir rapport aux anciennes 
commémorations; c’eft la coutume où font les 
Jniis de verfer dans la rue toute l’eau qui fe 
trouve dans la maifon d’un homme qui vient de 
mourir 44 . Comme les Juifs ne donnent au- 
cune raifon valable de cette pratique , il y a 
lieu de » reire que comme toute effulion d’eau 
eft un ufoge cyclique , on l’a app'iqué à la fin 
du période de la vie humaine. Peut-être cet 
ufage a-t-il eu autrefois chez les Hébreux le 
même elprit que celui qui eft propie au chrif- 
tianifme ; nous jettons de l’eau fur un cercueil 
comme un ligne d’expiation & de régénération ; 
la fin de la vie doit être expiée parce qu’elle eft 
• fuivie d’une nouvelle vie. Au relie tous ces ufages 
font religieux ; il n’en eft pas de même du pro- 
verbe après ma mort le déluge ; il annonce un 
efprir offenfant pour les familles, les amis, & 
pour route la fociété. 


[44] Léon de Modene. Part. V. Chap. 7. Bafnage. Hifh 
des Juifs. Liv. VI. Chap. 26, §. 4. 
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CHAPITRE V. 


Des autres fêtes & ufages célébrés chei les an- 
ciens en mémoire du déluge. Des Pélories, 
des Antiftéries & des Saturnales , & des fê- 
tes modernes du même genre. 

1. U I V A N T la fable le déluge avoit caufé 
de grands ravages chez les Thelfaliens , ils en 
avoient confacré la mémoire par des fêtes très- 
célebres connues fous le nom de Pélories. 
Pélafgus , fils d’Inachus , en étoit le fondateur ; 
il voulut que ce jour-là il y eût des banquets 
publics en faveur des étrangers & des efcla- 
ves ; il ordonna même que les efclaves y fuf- 
fent fervis par leurs maîtres (i). La tradition 
portoit que dans les anciens temps la Thelfalie 
n’avoit été qu’un lac ; mais Neptune en fépa- 
rant les monts Olfa & Pélion , forma un ca- 
nal par lequel les eaux s’écoulèrent dans le 
fleuve Pénée \ par ce moyen le pays fut mis 
à fec. Hérodote regarde cette tradition comme 
vraie ; il fe fonde fur ce que Neptune eft le 
Dieu des tremblemens de terre ; d’ailleurs la 
fituation des lieux , la pofition de la vallée de 


# 


[i] Athcn g. L'tb. XIV, Cap. 10. & Mythologie de Saunier 
lir. I. Chap. 5 . (j . 7. 
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Tempé, & la féparation de la montagne an- 
nonçoient quelque révolution naturelle ou quel- 
que tremblement de terre ( 2 . . Comme on ne 
fait point quel eft le déluge dont les Pélories 
confacroient le fouvenir , puifque la ThefTalie , 
contrée limitrophe de la Phocide & de la Béo- 
tie , en a été le théâtre , cet événement fem-* 
fcle lié avec le déluge de Deucalion ou de la 
Phocide qui força ce prince à fe réfugier fur 
le Parnaftè (3 . 11 parole aimi avoir rapport 
avec le déluge de Béotie , & avec la rupture 
du mont Ptoiis : tous ces faits font de même 
nature , & femblent devoir être rapportés à la 
même époque dans des contrées qui fe tou- 
chent & qui ont des montagnes communes d’où 
forrent les eaux du Pénée & du Céphife. La 
variété des détails propres à chaque contrée 
nous prouve que dans chacune d’elles il y a 
eu des témoins qui ont furvécu à fes défaftres 
& qui les ont décrits à leur maniéré j il y a 
donc lieu de croire que l’ancienne inondation 
de la ThefTalie eft du même temps que le dé- 
luge de la Phocide , que la rupture du mont 
Ptoiis , & que la féparation du Pélion & de 
l’Offa. En effet l’engorgement caufépar le mont 
Ptoiis en Béotie, a dû produire une inonda- 
tion en Phocide comme en Béotie y puifque 
le Céphife qui fut engorgé , & qui forma de- 
puis un lac dans la contrée la plus baffe, c’eft- 
à-dire , dans la Béotie , eft une riviere qui 
traverfe l’une &c l’autre contrée. 


la] Hérodote Liv. VIII. Virg. Géorgie. Liv» I. vs. 281. 
[ 3 ] Ovid. Mctamori>h. Liv. I. iab. 7. 


Digitized by Google 


pa F* ses Usages. Liv. I. Chap. V. ni 


Quoiqu’il en foit , les fêtes appellées Pc'lo- 
ries furent fondées , comme on a dit , par 
Pélafgus qui étoit d’une race inconnue , & qui 
chez les Arcadiens pafloit pour avoir été le pre- 
mier homme & le premier législateur (4). 11 
leur apprit à faire des cabanes pour fe garan- 
tir de l’intempérie des laifons , à fc couvrir 
de peaux & à manger des glands au lieu des 
feuilles d’arbres dont ils fe nourriffoient avant 
lui. Il fut pere de Lycaon , & inüituteur des 
jeux confacrés à Jupiter Lycaon • & Lycaon 
immola des enfans , & fut , fuivant la fable , 
transformé en loup (5). 

IL L’ufage de fervir les efclaves à table fe 
retrouve encore dans les trois jours des fêtes 
Athéniennes appellées Anthijleries. Ces fêtes 
avoient pour objet une commémoration , & 
l’on en attribuoit la fondation à Deucalion ; 
elles étoient auflï confacrées à Bacchus , ce qui 
les a fait nommer les anciennes , ou les gran - 


[4] L’ancien Scholiafte d’Apollonius de Rhodes dit que 
Pélafgus étoit fils d’Inachus. Euftrate , d’après Hellanicus , 
fait Pélafgus fils de Phoronée qui lui-même étoit fils d’I- 
nachus. On trouve encore un Pélafgus fils de Miobé , pe- 
tite fille d’Inachus. Hefychius parle d’un autre Pélafgus 
fils d'Arcas fils de Lycaon. Ainfi tous les Pélafgus paroif- 
fent avoir été Arcadiens & de la race d'Inachus. V. la 
Mythologie de Bannier. Liv. I. Chap. 4. Inachus étoit 
Phénicien ou étranger , ou fils de lu mer. Il eut un démêlé 
avec Neptune à caufe de Junon. Il eft bon de remarquer 
que les Arcadiens font au centre du Péloponnèfe & au 
fommet de cette grande prefqu'ifle dont ils font les plus 
anciens habitans. 

Faufanias in Arca.lt Cap 1. £ÿ s. 
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des Bacchanales. Le premier jour de' a fête 
on perçoit les tonneaux & on goûtoit le vin ; 
le fécond jour on faifoit des feltins au fon des 
trompettes ; celui qui vuidoit un congius avoit 
pour prix une outre de vin & une couronne 
de fleurs. On facrifioit encore pendant ce jour 
à Mercure , conduéfeur des morts ; on faifoit 
des libations & des effufions fùnebres pour les 
ancêtres ; le temple de Bacchus , fermé toute 
l’année , s’ouvroit en ce jour-là ; les femmes 
feules pouvoient y entrer , & y célébroient 
des mylleres fous la conduite de la femme de 
l’Archonte roi. Enfin le troifieme jour droit 
encore confacté à Bacchus & à Mercure ; l’on 
ofïroit à ce dernier toutes fortes de légumes 
que l’on cuifoit dans de grandes marmites , 
mais que l’on ne mangeoit point. Cette initi- 
tution étoit particuliérement attribuée à Deu- 
calion (6). 

Un n’efi: point fur en quel temps de l’an- 
née ces fêtes avoient été fixées , parce que 
l’année grecque étoit fort peu réglée. Du temps 
de Plutarque Je mois Antilterion durant lequel 
les Antiftéries fe célébroient , répondoit au mois 
de mars , qui chez les Romains étoit le pre- 
mier mois de l’année (7). Ainfi ces trois jours 


[fi] Les mémoires de l'Académie des Infcriptions Tom. 
I. pag. efiî. Diction. Mvthalog. de Chytres . ces cérémo- 
nies s'appelaient Ntj funemlia à Qttnrrevri» Icthalia. 

[7l Plutarque dit que c’étoit aux Calendes de Mars qui 
répondent à la nouvelle lune d’Antiiterion ; or ce jour-l\ 
on célébroit la mémoire de la défolation cauTée par le dé- 
luge , ce qui indique les Hy.lrophories & non les Antijhrix 
dont on a parlé dans le Chapitre II. de ce Livre. 
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de fête précédoient de quelques jours l’êqui- 
noxe du printemps ; mais on préfume qu’a- 
vant Meton qui réforma l’année des Grecs , 
elles dévoient à-peu-près correfpondre à l’équi- 
noxe d’automne ; les fêtes de Bacchus qui 
étoient jointes à ces commémorations funè- 
bres , indiquent en effet cette faifon. La fête 
des tabernacles chez les Hébreux, dans laquelle 
nous avons entrevu une femblable commémo- 
ration du déluge , étoit , comme on a dit , 
aufli appellée la fête de la récolte des fruits 
ou la fête des vendanges , & l’on y faifoit pa- 
reillement des feftins & des réjouiffances aux- 
quels les étrangers & les efclaves prirent part. 

III. Voilà donc encore les faturnales qui fe 
préfentent à nous comme des fêtes inftituées 
en mémoire du déluge , or chez quels peu- 
ples ne retrouvons-nous point les faturnales , 
ou du moins les ufages principaux qui dépen- 
doient de ces fêtes ? Nous les voyons chez les 
Babyloniens , chez les Perfes , chez les Armé- 
niens , chez les Scythes : elles fe célèbrent en- 
core chez les Tartares au nouvel an. Il efl éton- 
nant fans doute que ces fêtes fuffent regardées 
chez les Grecs comme la commémoration d’un 
événement funefle & malheureux , tandis que 
chez les Romains elles fervoient à retracer l’i- 
dée de l’âge d’or , c’eft-à-dire , d’une vie in- 
nocente & heureufe. Comment concilier des 
motifs fi oppofés , à moins de dire que l’âge 
d’or n’a été que l’âge moral qui a fuivi im- 
médiatement le déluge , & de fuppofer que les 
faturnales Theffaliennes , Athéniennes &c. Ro- 
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maines , étoient non-feulement des commé- 
morations du déluge , mais encore du ficelé 
qui a fuivi ce terrible événement ? C’eft , com- 
me je l’ai dit , moins dans les motifs que les 
hommes donnent de leurs ufages que dans l’ef. 
prit de ces ufages qu’il faut chercher leur vé- 
ritable origine ; les fables & le temps ont tou- 
jours corrompu les motifs tandis que les ufages 
fe font toujours confervés ; c’eft une forte d’é- 
criture qui n’a jamais changé , quoiqu’on l’ait 
fouvent mal lue , ou lue diverfement. 

Les Thcflaliens pour rendre raifon de leurs 
Pelories ou Saturnales , rapportoient qu’un ef- 
clave nommé Pelorus , ayant apperçu le pre- 
mier que les eaux du déluge s’écouloient par 
une ouverture de la vallée de Tempé , & en 
ayant le premier apporté la nouvelle au fils 
d’Inachus , ce prince pour le récompenfer d’une 
fi grande nouvelle le fervit à table , & voulut 
qu’à l’avenir on fit mémoire de fa reconnoif- 
fance par une fête qu’il nomma Pélorie du 
nom de fon efclave , dans laquelle les maîtres 
à fon exemple ferviroient leurs efclaves. (b). 
Ceci , comme on doit le fentir , n’ell qu’une 
fable imaginée & bâtie fur le nom de Pelo- 
ries. L’efclave Pelorus & le prince PelnJ'gus 
font également deux êtres imaginaires ; ce 
font quelques circonftances de la fête que l’on 
aura perfonnifiées ; il eft confiant feulement 
que ces fêtes dans lefquelles les maîtres vou- 


(S) Aûumx. L\b , XIV. 
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loient bien fe confondre avec leurs efcla- 
ves , avoient rapport aux premières fuites du 
déluge. Le nom de Pélafgus fe trouve cheï 
Jes Grecs prcfque par -tout où il elt qucftion 
des temps les plus proches du déluge , c’eft- 
à-dire , de ceux où les hommes errans fur les 
débris de la terre détruite , cherchoient à for- 
mer de nouveaux établilfemens. Les mot yoe 
des Grecs & celui de Pelagim des Hébreux 
ne font point des mots différens. Ils fignifienc 
difperfé > divifé , & l’on fait que c’eft un nom 
qui pour les Hébreux a rapport aux premiers 
temps qui ont fuivi le déluge. Le parfait ac- 
cord qu’il y a entre ces deux noms & entre 
l’état des premières fociétés quelque temps après 
le déluge de Noë pour les Hébreux , & celui 
de Deucalion ou d’Inachus pour les Grecs , dé- 
montre bien que ces différens déluges ne font 
qu’un même fait , quoiqu’en difent ceux qui 
préfèrent de méditer de mauvaifes chronolo- 
gies à s’occuper des faits : les déluges ne font 
point des événemens fi communs dans la na- 
ture , il eft ridicule qu’on les ait multipliés à 
plaifir, prefque tous les chronologies paroif- 
fent avoir été de mauvais hifloriens. Quoiqu’il 
en foit, Phalegé toit pour les Hébreux un des 
noms commémoratifs de l’ancien état du genre- 
humain. Chez les Romains où l’on reconnoif- 
foit que les laturnales étoient plus anciennes 
que la fondation de Rome, on en attribuoic 
l’inftitution à ces mêmes Pélafges , & on les 
regardoit comme une commémoration d’un an- 
cien âge , ou , comme dit Lucien avec tous les 
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poètes , le bled venoit fans avoir été femé , 
il couloit des fleuves de lait , des fources de 
miel & de vin , & où tout étant commun , 
l’on ne trompoit & on ne trahiffoit per- 
fonne (9). 

IV. Comme les ufages des faturnales Ro- 
maines font beaucoup plus connus & plus dé- 
taillés que ceux des faturnales Theflaliennes &C 
Athéniennes , c’efl aux premières qu’il faut re- 
courir pour connoître l’efprit de ces ufages ; 
mais pour les bien comprendre il faut d’abord 
connoître ce qu’on doit penfer de Saturne. 

(ic) Saturne étoit le fymbole du temps ; 
c’eft ce que fon nom de Chronus ou dé- 

fignoit chez les Grecs. La fuccelflon des temps 
n’étant rendue feniible que par les efpaces 
chroniques qui fervoient à les méfurer , tel^ 
que les femaines , les années , les ficelés & tous 
les périodes fabbatiques , fes fêtes répondoienc 
toujours à la fin ou au renouvellement des pé- 
riodes. Saturne ell , fuivant Cicéron , le Dieu 
qui maintient l’ordre des temps & qui préfide 
à fon cours & à fes périodes (il). On le voit 
fcuver.t repréfenté accompagné du ferpent qui 
fe mord la queue , cet emblème fi univerfel 
de la fucceflion , de la durée & de la renaif- 


[9] Mncrob. Saturnal. lib. I. Cap. 7. T.ucian. Saturnal. 

[10] Kf*t* s Saturne , vieillard. K fttos le temps. I.es ancien 
ont perfonnifié le temps & tontes Tes parties. Mythologie 
<Ie Bannier. Livre V. C. I- & Athéna:, lib. F. C. 7, les 
Lettres, les fai Tons , l'aurore , la nuit, le foir , &c. tout 
fut perfonnifié. 

[il]. Citer . (ie nature. Deer . Lib • IL C. 2 J. 
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fance des êtres ; on le repréfente aufli avec des 
yeux par derrière & par devant y & alors on 
le confond avec Janus , cet autre Dieu chro- 
nique. Le temps , cet être métaphyfique con- 
fédéré comme un fleuve immenfe qui coule fans 
cefie , qui ne reflue jamais , qui engloutit le 
parte , qui dévore le préfent & qui abforbe de 
même l’avenir (il) préfente à l’imagination un 
être aufli effrayant qu’incompréhenfible , que 
l’on n’a pu défigner que par l’emblème d’un 
feu ou d’une puiflance cachée & impénétrable • 
c’eft: ce que flgnifie le nom oriental de Sa- 
turne (iq). Délà viennent toutes les idées fom-. 
bres & mélancoliques que les anciens fe font 
formées de ce fymbole du temps après l’avoir 
perfonnifié & divinifé ; delà aufli toutes les fa- 
bles ou plutôt les allégories tragiques qui rem- 
plifl'ent les. légendes de Saturne & celles de 
la famille. Ce Dieu avoit détrôné & mutilé fon 


[12] Ovide dit . . . . ounEla Jkmnt . . . 

Jffi <1 uoque ajjtdito labuntur tempora motu 
Non Jeciis ac jhmten ■ Ncque enim confiftert fiumen 
Nec devis hora pctejl , fed ut undu impellitur uudà 
Urgetnrque prior venienti , urgetque priorem , 

Tempora Jic fugiunt pariter , pariterque J'cquwitnr. 

Mêtamorph.' Lib. XV. Fab. 3. 

(13) Il vient de Satbar T H 3 cacher , & de our 01! neuf qu 
fignihe également feu , lumière , & quelquefois puijbiee & 
royaume. Le pays de Saturnin s’appelloit en Latin Latium , 
parce que fuivant la Fable .qui a joué fur le mot Saturne , 
ce Dieu s’y étoit caché. Chez les Celtes Saturne étoit ap- 
pelle Saler-, Saterdag en Flamand, & Saturday en Anglois ii 
gnifient le Samedi. Dans l’Edda ou Mythologie des Scandi- 
naves , Sarttre qui doit venir pour détruire le monde , fem- 
Uc être Saturne ou le temps. 
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pere • il avoit à fon four été détrôné & mu- 
tilé par fon fils du temps des Géans & des 
Titans, & un oracle avoit annonce a ce fils 
qu’il leroit un jour détrôné lui-même par un 
de fes enfans (i^. L’on ne peut rien remar- 
quer dans ces hittoires finon les differens pé- 
riodes du monde perfonnifiés infenfiblement^ 
& confédérés par les anciens comme une géné- 
ration de rois ou de fouverains. Cette erreur 
n’étoit cependant pas fi generale que 1 on ne 
puiffe entrevoir dans la théologie payenne quel 
étoit le grand rapport de ce Dieu avec la di- 
vinité fuprême , & quel étoit le véritable fon- 
dement du culte dont il étoit honore. 

V. Les Romains n’admettoient point tout 
ce qu’on rapportoit de la cruauté de Saturne : 
c’étoit un Dieu dont ils ne parloient qu’avec 
refpect ; & quoiqu’ils ne vouluffent, point s’ex- 
pliquer nettement fur cette divinité , dont il 
n’étoit point permis de révéler la nature , ils 
le regardoient comme le principe d’une meil- 
leure vie (i«î) > comme le roi de l’âge dor , 
ils prétendoient que c’étoit fousibn régné que 
les hommes avoient été juftes , jnnocens & 
heureux, Platon en parle avec les mêmes élo- 
ges & le regarde comme l’auteur de l’ancienne 
b ' * b félicité 


9 

r,.i Vov-. Efcbil- P rometbx*. vs- 9 'oi Mémoires de ■ l’A- 
cadémie des Infcriptions Tom. XV11I. p. 20- Lucien dans 
Ion dialogue I. des Dieux dit que Jupiter «.evoit etre dé- 
trôné par un fils qu’il auroit d’une Nereule. 

[i S ] Dionyf. Halicarnaf. Lib. II. Cap. 7 . Maçrob. SatumaL 
Lib. I. Cap. 7 . , 
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félicité du genre-humain. Pindare l’appelle le 
roi des Champs Elifées , il nomme le féjour 
eternel dès bienheureux Paagujie palais de Sa- 
turne ; il dépeint ce féjour fortuné fous les mê- 
mes traits dont Homere s’étoit fervi avant 
lui. Héfiode dit que ce Dieu habitoit les ex- 
trémités du monde dans des lieux fortunés , ou 
les âmes des héros fe rendoient après leur 
mort (16). 

Saturne confidéré fous ce beau point de vue , 
ne peut être que le Dieu rémunérateur de la 
fin des temps ; le roi de la vie future , cet 
objet de l’attente de toutes les nations fous 
tant de noms , de formes & d’afpe&s difFérens. 
Comment Saturne pouvoit-il donc être vulgai- 
rement envifagé comme une divinité cruelle 
& malfaifante ? C’cft que le Dieu de la vie 
future qui fera le roi & le pere des jufles , 
fera le juge & le vengeur des médians , aux- 
quels il ne réferve que des fupplices ; c’efl que 
le Dieu du monde futur, fera le deftrudeur du 
monde aéhiel ; comme fource des récompen- 
fes & du bonheur à venir , il étoit aimé & 


(j 6)Pint!ar. Olymp. Od. Iî. Urmer. Odyf. I.ib. IV . «Les imfnnr* 
» tels , dit Protée à Ménélas , vous conduiront aux Champs Eli- 
>5 fées placés aux extrémités de la terre : c’eft-là que le fige 
« Rhadamante donne des loix ; les hommes y mènent une 
» vie douce tranquille ; les neiges , les pluies , les fri— 
» mats n’y défolent jamais les campagnes ; en tout temps on 
» y refpire un air tempéré ; d’aimables Zéphirs qui s’élèvent 
51 de l’Océan rafraîthiflent fans cc'fe cette délicîenfe contrée ». 
Les poètes ont fucceffivement imité cette defeription qu’Ho- 
mere a faite des Champs Elifées , & Pindare dit que l’I om ne 
jufle achèvera heiircuj'cmeni la route que Jupiter ncut a trotte pour 
aller eux remparts de Saturne. Voyez Olymp, Ode II, 
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chéri des bons ; comme difpenfateur des châ- 
timens, il étroit la terreur des homjnes injuf- 
tes & criminels ; mais comme arbitre de la 
durée des êtres & de leur deftruâion finale il 
étoit également redoutable aux bons comme 
aux méchans qui ri’envifagent point fans frayeur 
la diffolution de leur être. Enfin Saturne con- 
fédéré métaphyfiquement étoit le temps , & 
théologiquement il étoit le maître des temps 
& fur-tout de la fin de tous les êtres. 

En un mot il étoit le Dieu Sabaoth , c’eft— 
à-dire, le Dieu de la fin (17). La Mytholo- 
gie qui lui avoit aflocié Néméfis , déefle de la 
vengeance , a voulu nous montrer par-là qu’il 
avoit été confédéré fous cet afpeéh Néméfis 
elle-même étoit quelquefois regardée comme 
la même divinité que Saturne , & comme une 
puiflànce invifible qui , d’une éternité cachée 
( 18 ) & inaccefiible , confidéroit tout le mal 

(17) miOÏ Sabaoth eft ordinairement traduit par armée*', mai» 
|j fignifie d’ailleurs fin , terme , temps déterminé'. Je ferois tenté 
de regarder cette derniere interprétation comme plus convena- 
ble à 'la divinité. Les Hébreux donnent à Saturne le nom de 
Sabathi ; mais quoiqu’ils l’écrivent diverfement , ce mot pré- 
fente le même fens : n 3 V Sabbath marque le nombre fept , 

& lignifie eeffation , ,-cpùs. n;tt) eft le nom du mois Hébreu 
qui corrcfpond à celui de décembre & à celui de janvier , 
c’eft-à-dire , à la fin & au renouvellement de l’année. Ces trois 
noms quoiqu'écrits diverfement préfentent le même fens & 
ont un rapport vifible aux mêmes idées ; les différences dans 
l’écriture des noms des anciennes langues peuvent venir de 
ce que ces nom» ont été long-temps traditionnels avant do 
s’écrire , ou de ce qu’ils s’écrivoicnt en diftérens diale?es. La 
planete de Saturne eft polir les Juifs l'étoile du Sabbath. V offius 
de IJol. Lib. II. Cap. 34. Les Caraites attribuent le retard du 
Jdeflîe ü la lenteur de la révolution de cette planete. Bafnage 
Hift- des Juifs. Liv. II. Chap. 16. ao _ 

(18) Ammian Marcellin dit : ex abdità qvadam atemitate, L 1#, 
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que l’on faifoit filr la terre pour en tirer ven- 
geance ; aufli n’étoit-elle jamais oubliée dans 
les expiations tant publiques que particulières j 
& fes fêtes appellées Néméfées , étoient funè- 
bres & mortuaires. 

VI. Lorfque les hommes ont raifonné fur là 
divinité relativement au bien & au mal qui arri- 
vent dans le monde phyfique & dans le monde 
moral , ils ont toujours eu de la peine à ne pas 
tomber dans quelque erreur ; la Théologie des 
anciens peuples n’eut point d’écueil plus à crain- 
dre : en effet on courra toujours rifque de di- 
Vifer la divinité toutes les fois qu’on parlera de 
fa bonté en faifant abftra&ion de fa juftice , & 
de fa juftice en faifant abftra&ion de fa bonté. 
Si l’homme eût pu comprendre Dieu tout en- 
tier , il ne l’auroit point divifé ; les anciens Perfes 
n’euffent point donné l’être à un mauvais prin- 
cipe pour l’ôppofer au bon , c’eft-à-dire ils 
n’euffënt point oppofé Dieu à Dieu même ; le 
paganifme n’eut point imaginé cette diftinc- 
tion des dieux ce'lejies & des dieux infernaux , 
des divinités propices & des divinités malfai- 
fantes ; la raifon leur eût fait connoître qu’il 


XIV. Cap. ii. Cette façon de s’exprimer revient , comme 
on a vu , à l’idée que préfente le mot Saturne qui fignifie 
cache. Il eft bon de remarquer que d’après les étymologies Sa- 
turne ou le Dieu caché fuccede a Our ou Ouranos le Dieu du 

feu , ou le culte du feu , & eft lui-même détrôné par Jov on i 

Jchmah ; en effet l’Etre fuptême eft appelle dans la Génefe Ch. 

XV. vs. 2. & Ch. XIV. vs. a. & Ch. XIX. vs. 1 6. Jchovih ou 
Jhovih , bc-chcm-lath Jhovi ( propter indulgentiam Domini. ) Les 
Juifs nu lieu d’être appellés Jiuhd en Latin auroient dû fe nom- 
mer Jovci ou Jovéens. Les hommes n’ont point été aufli po- 
lythéiftes qu’on le per.fc. 
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n’y avoit réellement qu’une feule & unique di- 
vinité dont le bon fens forçoit d’admettre la 
fnprématie , malgré les égaremens d’une théo- 
logie embrouillée dans fes idées , défigurée par 
un langage allégorique , & deftinée dès fa naïf» 
fance à devenir inintelligible. 

Le maître des tems, fous le nom de Saturne , 
étoit du nombre des divinités infernales ; le 
culte public le confondoit fouvent avec Elu- 
ton , le Dieu des enfers (19) & comme on 

le regardoit comme le principe de la dilfolu- 
tion des êtres , le vulgaire ne penfoit jamais à 
lui fans crainte , & ne l’envifageoit que comme 
l’ennemi du genre humain & de la nature en- 
tière, en un mot comme Typhon ou le mau- 
vais principe ; fous le nom de Janus ce Dieu 
étoit une divinité bienfaifante & chérie. L’an- 
cienne repréfentation de Saturne, félon Eufebe, 
montroit ce Dieu avec quatre yeux dont deux 
étoient ouverts & deux fermés ; il avoit quatre 
aîles à la tête. Ainfi fous un de ces noms Sa- 
turne étoit regardé comme l’auteur de la fin des 
périodes & des chofes , tandis que fous l’autre 
rom il repréfentoit l’auteur de leur renailfance & 
de leur renouvellement : l’un préfidoit au der- 
nier jour de la femaine , au dernier mois de 
l’année , à l’hiver , & fes jours de fête étoient 


(19I Chez les Grecs Pluton préfidoit au douzième mois ;on 
le regardoit comme le Dieu de la diflblution des chofes Voyez 
Tlct'o de kg. Lib. VIII. Les Poètes lui ont mis des clefs en 
main comme à Janus, lundis tomes. Lib. II. Orphée lui dit : 
qui terric slaves & gabernas regno. Voy. fou hymne à Pluton 9 
& Paufanias Lib. V. n. 9. 
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réputés finiftres & malheureux ; l’autre préfidoit 
au mois de janvier, au renouvellement de l’an- 
née & des faifons ; cependant l’un & l’autre 
n’étoient originairement que le même princi- 
pe , ainfi qu’on le voit parleurs attributs & leurs 
légendes qui ne ceffcnt jamais de fe confondre. 
Ainfi le Dieu porte-clef étoit haï & craint' fous 
le nom de Pluton , les jours qui lui étoient 
confacrés étoient réputés fiineftes : les Romains 
difoient alors que le monde e'toit ouvert ( 20). 

Comme Saturne préfidoit à la fucceflion des 
tems & au renouvellement des périodes , on 
doit fentir qu’il devoit avoir part aux commé- 
morations de la deftruéfion &c de la renaiffance 
du monde, & l’on connoîtra pourquoi ces com- 
mémorations étoient ordinairement célébrées à 
la fin des périodes. En effet 3 comme nous l’a- 


[so Cum inundus patet nefas (fl prreüunr fmnere , nec latina- 
rum tcmfore , n'c Suturai fefto , nec patente muhdo , dit Ma- 
crobe. lib. I. Cap. 16. On faifoit alors des facrifices à Plu- 
ton & à Prorerpine. Varron dit -que lorfquc le mr.nde eft 
ouvert , la porte des Dieux triftes & funèbres eft ouverte , 
& que c’cft la raifon pour laquelle on ne doit ni combat- 
tre, ni parler de guerre, ni partir pour l’armée, ni s’en- 
rôler, ni fe marier, ni plaider. Le monde étoit cenfé ou- 
vert trois fois l’année. i«. Le lendemain des fêtes appcllécs 
Volcaines. î°. La veille du fix des Ides de novembre, c’eft-à- 
dire , le 7 de novembre. 3®. La veille du troifieme jour 
' avant les Nones d’oélobre , c.’eft-à-dirc ., le 4 d’oélobrc. 
■Cette opinion étoit fondée fur ce qu’on croyoit que la par- 
tie inférieure du monde conTacrée aux dieux mêmes & fer- 
mée en tout autre temps, étoit ouverte en ces jours, qui 
par cette raifon furent regafdés comme triftes , funeftes & 
confacrés au culte des dieux foutorrains. V. l’on.p. Fcjius 
au mot Alun dus. 
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vons dit , tout période expirant rappelloit cette 
ancienne époque qui avoit été autrefois fi fa- 
tale au genre humain ; & comme ce funefte 
événement avoit imprimé la triftefle dans l’efi- 
prit des hommes , toutes ces fêtes commémo- 
ratives & le tems où on les célébroit, leur rap- 
pelloient un fouvenir fâcheux, & leur infpiroient 
des craintes pour l’avenir. La fin de l’année , la 
fin du jour même , comme on le prouvera , 
avertiftoit les hommes de ne faire aucun fond 
fur la durée du monde. 

VIL Ce double point de vue que présentent 
toutes les folemnités anciennes , nous donnoit 
la Solution de tous les ufages des faturnales que 
nous allons parcourir. Il ne faut point , comme 
les Romains, les confidérer uniquement comme 
des ufages établis en mémoire du paffé , mais 
encore comme des emblèmes de l’avenir. C’é- 
toit ce fécond point de vue que l’on cachoit 
foigneufement aux peuples , par la même raifon 
qu’on leur cachoit les oracles des Sybilles ; il 
étoit permis de parler de Saturne & des Satur- 
nales à la maniéré des poètes & des phyficiens ; 
piais quant à la nature de cette divinité êc aux 
véritables motifs de fon culte , il n’en étoit 
queftion que dans les myfteres , & là-même , 
on ne s'appliquoit fur ces Ghofes qu’avec la plus 
grande rélierve & dans le plus grand fecret , 
c’cft-â-dire , que le peuple devoit ignorer quel 
étoit le fens théologique & l’objet dogma- 
tique de tout ce qui fe pratiquoit dans ces 
fêtes. Nous verrons ailleurs en parlant des 
filtres myfteres des anciens quel pouvoit êtrd 
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le principe de cet étrange fecret. ( 21 ) 

La folution de la p ûpart des ufages des fa- 
turnales eft l’efprit allarmé de l’antiquité qui 
s’attendoit à la deflrudion du monde à la fin 
de chaque .période ; par une fuite de ce dogme 
& des ufages qui en dérivoient , on fe compor- 
toit dans ces fêtes comme fi l’on ne comptoir 
plus fur l’avenir ; tous les foins de ce monde 
étoient bannis ; on menoit une vie toute bi- 
zarre ; & il n’y avoit plus de tribunaux pour 
punir les coupables, plus d’écoles pour inftrui- 
re , plus de foins domeftiques ni d’économie > 
plus de fénat peur gouverner la République » 
enfin plus de guerre , plus de difputes (2.2). 
Tous les états étoient confondus ; le maître & 
l’efclave étoient égaux ; tout repré fentoit l’a- 
narchie & l’anéantiffement des fociétés ; les 
riches dévoient répandre leur fuperflu fur les 
indigens ; on payoit léurs dettes & leurs loyers» 
on les admettoit à fa table fans aucune diftinc- 
tion de rang ; les maîtres changeoient d’habits 


(21 ) Voici comment Macrobe s’énonce dans le Liv. I. Ch: 
7. de fes Saturnales. Saturnaliorum originem illam mihi in medium, 
proferre feu ejl , non quæ ad arcanam divinitatis naturam refer- 
tur , fed qu e aut fabulojis admifla dijfcritur , aut a phyficis in vui- 
g us aperitur ; nam occultas & mariantes ex meri rcri jbnte rationcs , 
uc in ipf.s quidem Jacris enarrare permittitur ; &Ji quis illas ajjiquitur 
continerc intra c en cientiam tcclas jubetur. 

(22) Macrob. SaCurn. I.ib. J. Cap. 10. Lucien, Saturnal. PIu- 
licurs de ces ufages fe font confervés jufqu’à nous. Nous avont 
encore des tribunaux où lors de leur clôture on préfente des 
des: aux Magiftrats. Ou joue encore aux dez au Carnaval qui 
répond au mois de février, dernier mois de l’année romaine.. 
En Angleterre tous les ans à un jour marqué le Roi joue aux 
dez. C’elt un ufage d’étiquette. 
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avec leurs efclaves , ils les fervoient à leur 
tour , ils jouoient avec eux , ils leur pcrmet- 
toient de parler & d’agir à leur fantaifie. Tout 
dévoie être prodigué en ces jours ; delà les pré- 
fens appelles Saturnàlia que , fuivant'Lacfance , 
les Komains s’envoyoient à la fin de l'année , 

& qui fe font perpétués jufqu’à nous fous le nom 
d ’Etrennes. On ne renoit aucun compte ni des 
revenus , ni de la dépenfe. On jouoit alors aux 
dez &: à tous les jeux de hazard que fa police 
proferivoit en tout autre tems ; en un mot or» 
fe conduifoit comme fi l’on n’eût eu aucune in- 
quiétude fur l’avenir. Tous les propos dévoient 
être analogues à cette vie dérangée. Les fages, 
félon Lucien , contrefaifoient les inlenfés , & 
les vieillards retomboient en enfance (13). 

On fent bien que dès que ces ufages ne furent 
plus expliqués , étant maintenus par le dogme 
fecret qui en avoit été le principe , ils durent 
être la lource d’une multitude d’abus ; ces fêtes 
donnèrent entrée à la licence & à la débauche ; 
on paflbit le tems à rire , à manger & à boire ; 
on fe faifoit un devoir religieux de fe livrer aux • 
plaifirs & à toutes fortes d’extravagances. D’un 
autre côté ce fut ce genre de vie qui fembloit 
établir ta communaufé des biens & l’égalité 
entre les hommes , qui donna lieu aux fables 
de l’âge d’or , & qui fit rapporter ces ufages 


faU Cet ufage s’eft long-temps confervé en Europe dans 
\afitc des fous que l’on cél.broità No>:l , ou la nommoit ainfi 
parce qu'on y fiifoit les infeuffcS. V, le ùlojfairt du Duiangc au 
1 Hut Kalendre. 4 
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à l’ancien état des fociétés primitives. On pré- 
tendent que l’on y avoit joui d’un bonheur par- 
fait ; cette idée avoit une certaine liaifon avec 
les motifs que les Theflaliens donnaient de leurs 
Pélories , puifqu’ils rapportoient ces fêtes au 
déluge & à fes fuites mais le tableau de cette 
ancienne vie étoit certainement vicieux chez 
les Romains en ce qu’ils nommoient bonheur 
& égalité ce qui n’avoit été chez leurs ancêtres 
qu’une égalité d’infortune & de mifere. Mais 
ce qui fait connoître que ces motifs & ces di- 
vertiffemens étoient réellement oppofés au véri- 
table efprit de ces ûfages , c’eft que ces jours 
de diffolution & de débauche ne laiffoient pas 
d’être mis au rang des jours malheureux '& fi- 
niflres ; les Romains ne fembloient même fe 
réjouir & extravaguer dans ces jours que pour 
anéantir , autant qu’il étoit en eux , les triftes 
augures que portoient avec elles toutes les fêtes 
de Saturne. Ainfi fi les Romains ont eu réelle- 
ment envie d’imiter aux Saturnales le genre 
de vie de l’âge d’or , nous devons croire 
que primitivement & avant qu’on eût fait un 
myftere de ces ufages , on avoit eu en vue , 
non de repréfenter un âge d’or qui n’avoit ja- 
mais exifté , mais un âge d’or futur que la fin 
desj>ériodes devoit amener par la deftruéfion 
de ce monde ; expeâative , grande & fublime 
du côté de la religion , mais affligeante pour 
l’homme charnel , & dangereufe pour l’état de 
fociété où nous devons vivre fur la terre jufqu’au 
moment définitif que l’homme ignore & qu’il 
n’eût dû jamais calculer. 
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VIII. C’eft à de pareilles idées qu’on doit 
rapporter les ufages des Mexicains qui , à la fin 
de chaque fiecle , brifoient leurs meubles & leurs 
uftenfiles de ménage , comme nous aurons oc- 
cafion de dire plus d’une fois. Les Mexicains , 
ainfi que les Romains, étoient aufli dans l’ufage 
de demeurer dans l’oifiveté les cinq derniers 
jours de l’année ; tout ouvrage public & parti- 
culier celïoit ; les temples mêmes étoient fer- 
més , & tout le monde fe divertiftoit dans la 
vue de fe dédommager des peines de l’année 
qui alloit fuivre ( 24. ). A la Chine on fait des 
facrifices aux deux folftice? : ces facrifices ont 
été, dit-on , fondés parFohi. Pendant ces fêtes le 
commerce cefle les Tribunaux font fermés , 
& perfonne n’ofe voyager. 

C’eft à ces mêmes idées que l’on doit rappor- 
ter tous les autres ufages relatifs aux faturna- 
les , que. d’autres peuples pratiquoient à la fin 
des années fabbatiques , que nous pourrions 
nommer faturffiennes , puifque , comme on a 
vu , le Saturne Hébreu fe nomme Sabbathi , & 
puifque les ufages des Juifs qui font rélatifs aux 
fins des périodes , étoient aulli rélatifs aux fêtes 
de ce Dieu chronique. C’eft ce trifte point de vue 
qui avoit rendu les anciennes fêtes de ce Dieu 
fi cruelles & fi fanguinaires. Les malheurs que 
préfageoit la fin de tous les périodes , avolent 
conduit les hommes à enfanglanter ces fêtes re- 
doutables par des viûimes humaines. C’étoit le 


(14) La conquête du Mexique. Liv. I. Cb:p. 17. 
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temf des grandes expiations & des grands facri- 
fices , parce que , félon l’idée des peuples , c’é- 
toit le tems ou le monde étoit menacé des plus 
grands dangers ; c’étoit le tems où le Dieu des 
vengeances étoit délié. Tel étoit fans doute le 
fondement de l’ufage où étoient les Romains 
de délier les ftatues de Saturne aux faturna- 
les , tandis qu’on la tenoit liée pendant le refte 
de l’année. Enfin tout annonce dans ces fêtes 
un Dieu terrible , dont la crainre portoit les 
hommes à lui faire les facrifices les plus cruels 
pour appaifer fa fureur (25). 

L’ufage cruel de facrifier des hommes à Sa- 
turne fut , dit-on , aboli chez les Romains par 
Hercule qui fubftitua à ces viélimes des figures 
humaines en l’honneur de Pluton , & des cier- 
ges que l’on ofFroit à Saturne. Cependant le 
motif fecretde ces offrandes n’étoit point telle- 
ment éteint que les Romains en célébrant les 
faturnales ne mêlafTent à leurs diffolutions & à 
leurs débauches beaucoup de purifications .pré- 


[25] Macrobii Satura, lib. I. C. 8. Nous avons fait remar- 
quer ci devant , & nous remarquerons encore que les anciens 
en de certains temps qui étoient toujours annuels , périodiques 
& cycliques , croyoient que la divinité defccndoit litr la terre , 
& étoit alors préfente dans fon temple ; c’eft , comme on a ' 
vu , ce qu’ils no'mmoient Epiphanie , apparition ou manifefia- 
tion. Le grand prêtre des Hebreux entroit ce feul jour dans le 
landuaire , & la divinité redoutable fe manifeftoit à lui. Cet 
ufage n’avoit d’autre principe que l’attente commune à routes 
les nations , d’un juge févere qui devoir juger les hommes â 
la fin des temps, image qui fe retraçoit aux hommes à la fin 
de tous les périodes. Lç temple de Pluton en Elide ne s’ouvroit 
qu’une fois l’année , & même alors il n’y avoit que le feul fa- 
crificateur à qui il fût permis d’y entrer. V. Vaufaniat in Elid. 
Çap. XXV. 
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paratoires , dans la vue , difoient-ils , d’écar-. 
ter les pelles , les lamines & les autres cala- 
mités. Les cierges que l’on s’envoyoit en pré- 
fent , pouvoient même n’être qu’un relie de 
l’ufage des torches de Syrie & du feu du nou- 
veau période. Les figures de terre cuite qu’on 
fe donnoit mutuellement étoient une figure 
expiatoire que chacun ofFroit pour fa tête au 
Pieu des enfers ( 1 6 . Les gâteaux que les Cy- 
réniens s’envoyoient pouvoient avoir le même 
objet s’ils portoient quelques empreintes , ou 
ils pouvoient être une commémoration de la 
vie frugale des premiers hommes , ainli qu’il fe 
pratiquoit dans une multitude d’autres fêtes 
établies en mémoire de l’ancien état du genre 
humain. On veuloit peut-être fe rappeller par- 
là la maniéré dont on vivoit dans les anciennes 
faturnales , où l’on ne fe nourrilToit que des fruits 
de la terre (iy). 

IX. Un autre ufage des Saturnales qui n’a 
éré ni moins répandu , ni moins durable , c’ell 
l’éle&ion d’un roi qui fe faifoit dans chaque 
irfaifon pour y régner pendant la fête. Cet ufage 
contredifoit ouvertement les mœurs de l’âge 
d’or prétendu , où tous les hommes étoient 


(26) Lucien. Chronojol. Macrcb. Saturnal. Lib. I. Chap. 7. & II. 

[27] C’ell vraifemblablement de la mtme fource que part 

l’uiage que nous avons de lervir des gâteaux fur nos tables à la 
fête des rois : & les fêtes qui chez les anciens avoient été 
établies pour leur rappeller la vie frugale de leurs ancêtres , 
font devenues pour nous des occafions de bonne chere. L’u- 
lige d'élire un Roi dans les Saturnales eft rifiblcnient l’ori-- 
gine de 'Celui d’éürc un Roi de la feve. .-■> 
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égaux : il ne faut donc point regarder cetufage 
comme commémoratif, mais comme une fuite 
de cette anarchie qui devoit s’établir à la fin 
des périodes , & qui devoit préparer à un nou- 
vel état de fociété. C’étoit dans le même efprit 
qu’en faifant cclfer toute législation , on s’en 
repréfentoit une nouvelle par Péleâion d’un roi 
poltiche. C’eft une des idées théologiques des 
anciens que tous les périodes partes avoient eu 
chacun leur Dieu ; & que tous les périodes futurs 
auroient chacun le leur ; on s’imaginoit que les 
changemens des périodes faifoient des révolu- 
tions dans le ciel comme ils en faifoient fur la 
terre dans l’efprit des hommes. Ce fyftême avoît 
dominé le paganiffhe & domine encore aujour- 
d’hui dans l’indoftan ; de-là toutes ces révolu- 
tions dans les familles des dieux Grecs , Ro- 
mains , Egyptiens ; de-là toutes ces renaiflan- 
ces des dieux des Bramines ; on pourroit dire 
aurti que de-là font venues- toutes les révolu- 
tions politiques fur la terre qui ont eu pc*ur 
-principe les préventions des hommes fur l’effet 
des renouvellemens de périodes. Voilà ce qui 
procura l’encens de la flatterie à Augufte , parce 
qu’on crut que fon régné alloit amener un nou- 
vel ordre de chofes (18). En un mot l’ufage 
d’élire un roi aux faturnales doit être regardé 


[li] Magrms ab intcgro Jxelorum nafcitur ordo ; 

Jam noya progtniet calo demittitur alto. • 
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comme un ufage cyclique adopté par fa nature 
à la fin & au retour des périodes , & ces fêtes 
adoptées par un grand nombre de nations qui 
n’ont fait que changer leur nom & altérer quel- 
ques-uns de leurs détails , ont toujours eu pour 
objet une fin & un renouvellement. Les anciens 
céiébroient ces fêtes afl'ez généralement avant 
le folftice d’hiver (29). Dans l’Europe mo- 
derne cet ufage s’eft comme incorporé à la fête 
de l’épiphanie qui fuit de près le nouvel an. 
C’eft un ufage déplacé , ainfi qu’une infinité 
d’autres que l’on fuit fans connoître ni leurs 
motifs , ni leur origine. Nous avons vu ci-de- 
vant que cette fête fe confondoit avec les fêtes 
chroniques du folftice d’hiver : c’étoit aufli dans 
les jours du folftice d’hiver & aux fêtes de noel 
que l’on élifoit autrefois les abbés , les évêques 
& les papes , comme nous choififFons à la fête 
de l’épiphanie un roi de la fève. Ces difFérens 
ufages toujours les mêmes pour lé fond , quoi- 
que pratiqués en difFérens jours & par difFérens 
motifs , ramènent toujours au dogme ancien 
de la manifeftation du grand juge qu’on attend 
à la fin des fiecles. Les excès qu’un refte de 
paganifme conferva dans l’Europe chrétienne 
jufqu’au XIV e . & XV e . fiecle dans ces jours de 
renouvellement, ont déterminé à fupprimer toute 


[39! Les Tartares célèbrent au nouvel an une fête dans la- 
quelle ils s’habillent de neuf ; ce jour-là on va dans une plaine 
du côté de l’Orient ; on y tire de l’arc , & celui qui adrelle au 
but fft Roi pendant un jour. V. Hijiaire dss Huns. 

II. p. 7 «. 
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la folemnité des ufages qui accompagnoient le 
jour de l’an ; parmi nous il n’a prefque plus rien 
qui le diftingue des autres fêtes de l’année : 
peut-être dans cette réforme eft-on tombé d’un 
excès dans un autre. A ne confulter que le fen- 
timent naturel , & à voir ce qui fe paffe encore 
chez tous les peuples du monde au jour de l’an , 
ce jour femble porter avec lui le principe d’une 
grande folemnité. Il faut avouer que l'indiffé- 
rence aâuelle que nous avons pour le jour du 
renouvellement de notre année , peut aufli ve- 
nir de la mauvaife difpofition de notre année 
civile , qui , comme nous le ferons voir , com- 
mence en un jour qui n’a rien de cyclique ni 
d’aftronomique. Les nations qui le placent aux 
jours des folftices ou des équinoxes , ont un ufa- 
ge plus raifonné & plus naturel ; mais ce qui 
fait bien voir comme les ufages triomphent des 
nouveaux fyftémes , c’eft que chez nous la célé- 
bration de la nouvelle année femble s’être réel- 
lement maintenue au folftice d’hiver , & quq 
les fêtes qu’on y célébré ont toujours rapport 
à une renaiffance ou renouvellement. Quoi 
qu’il en foit , l’éledion d’un roi dans de cer- 
taines fêtes avoit chez quelques peuples une 
iffue très-funefte pour celui qui avoit été élevé 
à cette dignité poftiche ; chez les Perfes après 
l’avoir traité en roi on le pendoit après la fête 
( 3 °) ; il eft vrai qu’on ne prenoit alors qu’un 


(50) V. VoITms de Idol. Lib. II. Cap. 22. Strcbo Lib. XL 
Athéna:. Lib. XI V. Cap. 10. Ditn. Chryfofl. in Grat. de Rcgnr. 
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criminel pour remplir, une place fi périlleufe ; 
mais cet ufage a neanmoins quelque cliofe de 
fi cruel qu’il ne pouvoit avoir fa fource que dans 
quelque fuperftition ou de'pravation religieufe. 
Ne feroit-ce point dans la vue d’augmenter le 
prix de la vi&ime deftinée à être facrifiée à la 
fin du période , que le roi , ou , pour ainfi dire , 
le Dieu de la fête étoit livré à la mort ? 

Nous trouvons le même ufage chez un grand 
nombre de peuples. Les Albaniens qui habi— 
foient les bords de la mer Cafpiennc entre la 
Scyrhie & l’Hircar.ie , facrifioient un homme à 
la lune après l’avoir bien traité pendant un an. 
Les Mexicains entretenoient toute l’année un 
homme dans les délices & l’honoroient comme 
lin Dieu , après quoi ils finifloient par l’égorger 
& par le manger , dans la perfuafion de man- 
ger une divinité , myftere abominable , & 
digne d’un pays où la férocité s’étoit exaltée 
jufqu’au fanatifme (31). 

X. Aux fêtes des faturnales chez les Romains 
On en avoit uni plufieurs autres qui entroient 
aufli dans le fyftême que nous venons de déve- 
lopper, Là terre fous le nom d ’Ops qui eft la 
même que Cybele & que Rhea , n’étoit point 
oubliée ; elle le trouvoit intéreffée dans ces fêtes 
commémoratives ; c’eft elle que l’on célebroit 
dans les fêtes nommées Opalies. 

Les ancêtres & les morts fous le nom de 
dieux Lares , de Mânes , de Penates , avoient 
aufli leurs fêtes ; on les nommoit Compitalia. 

Leur 

s- ■ 1 - 1 . 1 

(51) Ndtiüis Cornet Lib. I. Hiftoire Générale des Voyages 
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Leur commémoration faifoit une partie d’une 
fête dont l’objet étoit entièrement funebre. On 
célébroit encore les Laurentalia fur les bords 
du Tibre , en l’honneur d’une nourrice de Ro- 
mulns , ou , fuivant d’autres , d’une fameufe 
courtifane ; ma s l’abfurdité de ces motifs fabu- 
leux jointe aux indécences qui fe pratiquoient à 
ces fêtes , doit faire penfer que cette folemnité 
avoit plutôt rapport à la nature , à la terre & 
à la fuccefTion des tems , & des êtres , que l’on 
confiJéroit quelquefois lous l’emblème de la gé- 
nération , & qui introduisit un foule d’abus 
(32}. On fait d’ailleurs que les Jeux Floraux t 
qui fe confondoient avec les fêtes de cette nour- 
rice ou de cette courtifane , étoient des fêtes 
qui fe célébroient la nuit, & qui par conféquent 
dévoient avoir une origine lugubre. 

Enfin toutes les fêtes que les Romains celé-*, 
broient au mois de décembre rappeiloient des 
idées funèbres & dépendoient du même fyftê- 
me. Le Faunales fe célébroient aux nones de 
décembre ; on s’imagir.ô t qu’alors Pan ou Fau- 
nus qui font la même divinité , quittoif l’Italie 
pour fe rendre en Arcadie ; c’étoit un Dieu 
chronique , & c’étoit particuliérement le Dieu 
de la terreur. On célébroit encore une fête en 
fon honneur en février , dernier mois de l’an- 


[3»] Nous n’entrons point ici 'tans les détails de ces fê- 
tes Romaines , parce que nous aurons occafion par la fuite 
d’en parler plus au long & de faire voir eo ..ment ces fê- 
tes avoient été déplacées par les vices qui régnoieut dans 
le Calen rier IvO.uain. 

Tome J , K 
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née civile des Romains ( 3 3 ). Les Juvenalia 
les Angeronica , les Brumalia , Soient encore 
des fêtes qui , comme on le fera voir , avoienc 
toutes rapport à un point de vue affligeant : en 
un mot avant le folltice d’hiver toutes les céré- 
monies ne peignoient que la fin des tems & la 
deftruclion de la nature , & elles retraçoient 
enfuite leur renouvellement & leur renaiffan— 
ce : le myftique y étoit toujours confondu avec 
le phyfique , & le tout étoit obfcurci par des 
allégories dont on ne vouloit point expliquer le 
vrai fens au peuple. Enfin les faturnales étoient 
des fêtes funèbres & apocalyptiques , & des 
fuites de l’impreffion que l’ancienne deftruéfion 
du monde avoit faite fur les hommes. 

Nous avons vu des Saturnales che2 les Grecs j 
on les nommoit Chronies ,* nous les retrouvons 
encore dans les Erme'es de l’Isle deCrete; chez 
les Rhodiens on les célébroit au 17 d’odobre , 
& l’on y tuoit un homme. Nous les voyons 
chez les Babyloniens , chez les Perfes , les Ar- 
méniens & les Scythes. Les peuples d’Occident, 
dit Théopompe , appellent l’hiver Saturne , 
l’été Vénus , le printems Proferpine. Les Phry- 
giens dans l’idée que Saturne dormoit pendant 
Phiver , & veilloit pendant l’été , célébroient 
deux fêtes , l’une en l’honneur du fommeil , & 


[33] Pan étoit un Dieu dont on craignoit le paflage , 
comme on peut le voir par ce que dit Horuce Liv. III. Ode. 

[i8]I.es Phéniciens le repréfentoient fous l’emblème du fer- 
pent circulaire , ce qui prouve qu’il étoit le Dieu du temps , 
& par conféqucnt un Saturne fous un autre nom. Les Egyp« 
tiens le nommoicnt Fbaucs & les Grecs Fi/amen- 

* 
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l'autre en l’honneur du réveil de ce Dieu , qui 
pour eux étoit vifiblement l'emblème de la na- 
ture. Cette idée eft encore prouvée par le fen- 
timent des Paphlagoniens qui difoient que Sa-* , 
turne étoit lié pendant l’hiver , & qu’au prin- 
tems il étoit délié & commençoit à remuer ; 
en conféquence ces peuples jeûnoient pendant 
l'hiver , parce que la nature eft alors dépouillée 
de fes fruits (34). 

En un mot une infinité de fêtes & d’ufages 
tant anciens que modernes nous prouvent que 
les fêtes de Saturne ont été chez un grand 
nombre de peuples des commémorations du 
déluge , que chaque nation a modifiées à fa ma- 
niéré , & dont l’efprit & les motifs fe font al- 
térés & confondus , fouvent au point de deve- 
nir totalement méconnoiflables. 

; XI. L’écriture dit qu’après le déluge Noë 
offrit un facrifice qui fut agréable à Dieu. Jo- 
feph ajoute au texte que le motif de Noë étoit la 
crainte qu’il eut que Dieu ne couvrît tous les 
ans la terre d'un nouveau déluge , & qu’il lui 
demanda d’épargner les reftes du genre hu- 
main , & de rétablir le calme dans la nature , 
afin qu’il pût peupler la terre & la cultiver (35). 
Quoique ce foit-là une addition au texte de la 



[34] I ■ Meurjîus. £ib. HI. Fafold. n. 5 . p. I. AlbeiUe. £ib; 
XII . Cil p» io. Plutarq. Je l/lie Çef O/irule . Eufebe nous ap- 
prend que les Babyloniens croyoient que c’étoit Saturne 
qui avoit envoyé le déluge fur la terre , & qui avoit averti 
Snutrhus de fe fauver dans une barque. 

[ 3 î] V- Jofepb Antiquit. Judaic. d-ib. I. Cap. 3 . §. 7. £5’ 
Cap. 4 . 

K 2 
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Bible , la réponfe favorable que Dieu fait à 
Noe dans l’écriture , montre que ce que dit 
Jofeph n’efl point à rejetter. En effet cette 
crainte croit bien naturelle , & Jofeph a raifort 
d’y infiller plusieurs fois ; car il fait voiries en- 
fans de Noé en partie retenus fur les rronta- 
gnfcs par la crainte ; ils n’en defcendirent pour 
aller dans la plaine que pour y bâtir une tour 
qui pût les mettre à couvert d’un nouveau dé- 
luge. Quel qu’ait été le motif d’une enrreprife 
que Dieu punie , on doit préfumer que les pre- 
mières générations qui ont fuivi le déluge ont 
vécu dans la terreur. AufTi voit-on dans récri- 
ture même qu’après la fubmerfion & l’incendie 
de Sodome , les filles de Loth crurent encore 
le genre humain détruit. C’eft à cette même 
terreur qu’on doit peut-être attribuer la conf- 
truétion des énormes pyramides d’Egypte & des 
caves profondes dans lefquelles Ammian Mar- 
cellin nous dit que les anciens Egyptiens con- 
fervoient les monumens de leur hiftoire & de 
leur religion , comptant fans doute les fouftraire 
par-là aux efforts de la nature au cas d’une nou- 
velle fubmerfion de leur pays ( 36). Quoi qu’il 
en foit , c’eft dans le feul endroit de l’écriture 
qui vient d’être rapporté , que l’on peut voir 
quelles ont été les fuites du déluge , & que l’on 
trouve un monument de l’impreflion que cet 
événement fît fur l’efprit des hommes. Ün ne 
retrouve ailleurs rien qui en retrace lefouvenir. 


[36] Ammiam Marcel. Lib. XXII. 
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XII. Diodore de Sicile nous parle des com- 
mémorations (37) annuelles qui fe faifoient 
dans 1 isl^ de Samothrace en mémoire du dé- 
luge qui avoit fubmergé toute l’isle à l’excep- 
tion du Jommet des montagnes. Les anciens 
habitans y avoient marqué le terme de l'inon- 
dation & de la hauteur des eaux par des autels 
où ils aüoient faerifier tous les ans & rendre 
grâces aux dieux qui les avoient fauvés. Le dé- 
tail qu s’eft confervé de ce déluge donne lieu 
de croire qu’ii éroit arrivé par l’éruption du 
Pont-Euxin dans l'Archipel en forçant fon paf- 
fage par les montagnes qui en fai oient un lac. 
* n a cru que ce déloge étoit différent de celui 
dont parlent toutes les autres nations ; cepen- 
dant , je le répété encore , les déluges ne font 
point des événemens allez communs dans la 
rature pour que l’on foit en droit de les mul- 
tiplier ■ ainli ce déluge de Samothrace n’a point 
été un événement alfez peu confidérable pour 
n’intérelfer que cette isle ; elle n’a pu être fub- 
mergée fans que l’Afie-mineure , la Grece &c 
les isles de l’Archipel beaucoup plus expofées à 
l’irruption des eaux, ne fulfent en méme-tems 
inondées. D’ailleurs pour que le lac du Pont- 
Euxin débordât d’une manicre aulTi furieufe y 
on doit fuppofer que cet effet doit être attri- 
bué à des pluies violentes & extraordinaires qui 
firent déborder tous les fleuves qui fe jettent 
dans la mer , tels que le Danube , le Borilîhe- 


[57] Dioior. Sicul. Lib, V. 
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ne , le Niefter , le Tanaïs & le Phafe. Il fem- 
ble même que c’eft le fentiment de Diodore , 
puifqu’il dit que la mer de Pont , autre-fois 
renfermée comme un lac , fut pour lors telle- 
ment groffie par les eaux des fleuves qui s’y 
jettent , qu’elle s’éleva avec violence par deflus 
fes rivages , & fe répandit fur les campagnes 
d’Afie. Ce n’eft point là , comme quelques-uns 
l’ont penfé , une crue lente & infenfible que 
la décharge journalière des fleuves auroit faite 
dans un baffin fans iflue ; de cette façon toutes 
les nations voifines euflent été averties de l’effet 
que devoit avoir cette crue d’eaux; alors, ou 
elles auroient travaillé à leur donner un écou- 
lement , ou du moins elles auroient reculé leurs 
habitations à mefure que l’eau faifoit infenfible- 
ment reculer fes rivages ; & dans ce cas per- 
fonne n’auroit péri. Il y a donc toute appa- 
rence que cette inondation de Samothrace n’a 
été qu’une fuite fecondaire des effets du déluge 
fur toute l’Europe , fur la RufTie , fur l’Armé- 
nie , & fur toutes les vaftes contrées dont les 
eaux fe déchargent encore aujourd’hui dans le 
Tont-Euxin. De plus ce déluge eft fans date 
dans l’hiftore , ce qui prouve fa haute antiquité: 
les fuites de ce déluge font d’ailleurs les mêmes 
quant aux impreflions qu’elles firent fur les 
hommes ; les infortunés qui échappèrent à fa 
fureur , en fe retirant fur les fommets des mon- 
tagnes de l’isle , y devinrent errans & fauva- 
ges , & oublièrent tous les arts. Ce fut , félon 
Diodore , un fils de Jupiter qui les rallia par la 
fuite & qui les fit vivre en fociété ; on voit des 
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colonies en fortirponr s’établir d’abord en Phry- 
gie qu'Hérodote préfumoit n’avoir été ancien- 
nement qu’une mer ou qu’un marais (38) , 
ainfi que les plaines d’Ephefe & du Méandre. 
Enfin on voit dans Pisle de Samothrace des 
fêtes , des myfteres & des orgies qui rendirent 
cette isle fameufe & révérée. Cérès lui donna 
le bled lorfque Çadmus cherchant Europe abor- 
da dans cette Isle où il époufa Hermione ou 
Harmonie. 

Il femble que la fable de ce Cadmus qui cher- 
che Europe pourroit s’expliquer naturellement 
en difant que c’eft l’Orient qui cherchent l’Oc- 
cident. Les Afiatiques ont pu croire après le 
déluge que l’Europe étoit perdue en tout ou en 
partie ; aufii voyons-nous que toutes leurs navi- 
gations & leurs recherches fe font tournées de 
nos côtés auffitôt qu’ils ont ofé voyager fur les 
mers. Cette idée nous donne encore l’explica- 
tion de toutes les fêtes qui fe célébroientà l’oc- 
cafion de l’arrivée de Cadmus & de fon mariage 
avec Harmonie auffitôt après qu’il eut touché 
aux isles de l’Europe : mariage qui ne femble 
avoir été qu’un traité de commerce entre l’Eu- 
rope & l’Afie qui fe reconnôiflent & qui fe com- 
muniquent réciproquement les fccours néceflai- 
res à la vie ; c’eft de la joie & de la folemnité 
de ces noces allégoriques que parle Diodore , 
& où il dit que tous les Dieux voulurent affifi- 
ter 3 que chacun fit fon prêtent ; que les uns 


[38] V. Hcrodot. Lib. IL 
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donnèrent la religion , les autres les arts, d’au- 
tres l’agriculture, &c. (39). 

Concluons delà que le déluge de la Samo- 
thrace n’eft qu’une partie d’une révolution plus 
générale : & les fêtes annuelles qui en rappel- 
loient le fouvenir font des preuves des ancien- 
nes impreflions que cet événement avoit faites 
fur les hommes. 

XI 11 . Le même Diodore de Sicile nous dit 
que ( 40 ) l’isle de Lesbos & le continent de 
i’Afie-mineure furent détruits & dépeuplés par 
le déluge de Deucalion. Comment un dé- 
luge de Thelfalie a-t-il pu faire une impref- 
fion fi marquée fur l’Afie ? S’il n’eût point été 
le même qûe celui de Samothrace , auroir-il pu 
ne pas caufer un ravage univerfel dans tout 
l’Archipel & dans toutes les contrées maritimes 
correfpondantes ? Les lunettes effets de ce dé- 
luge ont donc été trop vattes & trop affeéfés 
aux mêmes contrées pour en faire deux délu- 
ges différens ( 41 ). 

C’eft peut-être encore à ce même déluge 
que l’on doit attribuer le culte que les Rho-* 
diens rendoient au foleil auquel leur isle étoit 
particuliérement confacrée : c’étoit fuivant fin- 


[59] Dicdnr. Sic. Iib. V. Platon dit qu’après le déluge la 
rareté des hommes étoit fi grande qu'ils le fdiciroierit cha- 
que fois qu'ils fe rencontroient. V. Piatu.de Le gibus. Li'o. III. 

[40] Dicderl Sic. Lib. V. ■ 49. 

[41] Pl 3 ton au III. liv. des loix en parlant en généra! des 
effets du déluge fans nommer ni Deucalion , ni le Pont- 
Euxin , dit qu’apres le déluge les peuples de la Phrygie habitè- 
rent lonq-tenips le fommet du mont Ida & n’oferent delcen- 
fire dans ta plaine. 


Digitized by Google 


par ses Usages. Liv. I. Chap. V. 143 

dare , en mémoire de ce que cette isle étoit 
autrefois fortie des eaux. Diodore de Sicile nous 
dit qu’au déluge les anciens habitans réfugies fur 
les hauteurs , virent infenfiblement leur isle 
fe deffécher par l’effet des rayons du foleil , ce 
qui la rendit habitable & féconde. Ils croyoienC 
aufli que c’étoit dans leur isle que les Géans 
avoient pris naiffance , tradition qu’il faut join- 
dre à la fable qui prétend que les premiers ha- 
bitans de cette isle furent (41) changés en ro- 
chers à caufe de leur méchanceté , ce qui n’ex- 
prime que le ravage des eaux d’une maniéré 
allégorique. Le culte du foleil joint à ces tradi- 
tions femble nous en indiquer l’orig’ne. 

En un mot tout femble nous prouver que 
tous les déluges que les traditions des Grecs 
ont multipliés , font le même déluge confédéré 
diverfement par les habitans de diverfes con- 
trées qui en ont fenti les influences. Xénophon 
compte cinq déluges ; celui de Samothrace , 
dont nous parle Diodore de Sicile , fait le fixié- 
me. Aufli rien ne paroît plus naturel que de 
croire que le déluge d’Cgygds , celui de Deu- 
calion , ou celui de la Phocide , celui d’Aché- 
loiis & de l’Acarnanie , celui de la Béorie, en- 
fin celui de Samothrace , ont été une feule & 
même révolution ; on peut en dire autant du 
déluge d’Hercule & de Promethée , de celui 
de Protée , & du déluge Pharaonien en Egypte. 


r [42] Pindar. Clymp. 7. Diodor. Lit. V. §. 34. Oi id. Mftttm. 
lib. V II. fab. 9 . 


Digitized by Google 



144 L’ANTIQUITE* DEVOILE’e 

Toutes ces innondations peuvent fe réduire au 
déluge de Noe , dont l’écriture nous a tranfmis 
les effets dans la genèfe. 

XIV. Les Américains de la Floride & des 
Apalaches qui , de même que les Rhodiens , 
adorent le foleil , attribuent au déluge le mo- 
tif de leur culte. Le déluge arriva , félon eux , 

f >arce que le foleil fufpendit fa courfe ; alors le 
ac Théomi déborda & inonda toute la terre , 
à l’exception du mont Olaymi que le foleil épar- 
gna parce qu’il y avoit fon temple , par-li plu- 
(ieurs des habitans furent fauvés du naufrage 3 
c’eft en mémoire & en reconnoiffance de fa- 
ille que leurs ancêtres y avoient trouvé que les 
Floridiens vont quatre fois l’année en péléri- 
nage fur cette haute montagne pour offrir au 
foleil du miel & des fruits de la terre. Du- 
rant ces quatre fêtes on allume des feux fur les 
montagnes , les prêtres veillent pendant la nuit 
& vivent dans la retraite, ils entrent feulsdans 
le temple dont le peuple n’ofc approcher. Cette 
fête a d’abord un ton lugubre , mais elle fe 
termine par des proceflions ou des courfes que 
font les habitans en tenant des branches ou des 
rameaux à la main ; on rit , on danfe , on fe 
livre au plaifir , & l’on donne la liberté à fîx 
oifeaux en mémoire de l’ancienne délivran- 
ce ( 43 ). 

Les Caraïbes de l’isle de S. Domingue avoient 
un pèlerinage tout femblable vers une caverne 
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où la tradition portoit que le foleil s’étoit autre- 
fois caché avec la lune , & qu’ils en étoient en- 
fuite fortis ainfi que les hommes : d’où l’on voit 
que cette caverne étoit pour ces fauvages le 
lieu confacré à des commémorations dont le 
motif s’étoit peu à peu corrompu (44). 

Les Japonois nous fourniflent un exemple 
frappant de commémoration dont le motif s’eft 
corrompu de la même maniéré , dans le grand 
pélérinage qu’ils font dans la province d’Isje '45). 
Ces peuples prétendent que cette province eft 
le premier féjour de leurs ancêtres & des pre- 
miers hommes. Les dévots y vont une feis l’an , 
mais tous y vont au moins une fois dans leur 
vie pour obtenir la bénédiélion du ciel en ce 
monde & la félicité éternelle dans l’autre. Le 
terme du pèlerinage eft un temple qu’ils ap- 
pellent le temple du grand Dieu ; il n’y en a 
point de plus faint & de plus fameux au Japon , 
cependant il n’y a rien de plus fimple & de plus 
pauvre que ce temple , qui eft conftruit de bois 
& couvert de chaume : tout fon ornement eft 
un miroir qui repréfente à l’efprit du Japonois , 
l’œil , la pénétration & la pureté de l’intelli- 
gence fuprême. Les Japonois , certe nation ri- 
che , puiftante &: policée , ont plus qu’aucune 
autre cet efprit commémoratif dont nous cher2 
chons les traits épars chez tous les peuples. S’ils 
entretiennent ce temple d’une façon fi fimple , 


[44] Hift. génér. des Voyages. Tom. XII. Edit. in-4». 
1.45] KeinpFer. Hift. du japon. Liv- 1 . Chap. 6. ^ 


Digitized by Google 



146 L’Antiquité’ devoiie’é 

c’ert: pour qu’il ferve de monument de l’extrême 
pauvreté des premiers hommes; ils n’ont pref- 
que point de t'êtes ni d’ufages qui ne rappellent 
fans ceffe cette antique indigence du genre hu- 
main. Non loin de ce temple fur une colline eft 
line caverne que les pèlerins ne manquent point 
de vifiter ; c’efi-là , leur dit-on , que leur grand 
Dieu s’eft: autrefois caché lorfqu’il priva le mon- 
de , le folcil & les étoiles de leur lumière ; là 
on leur montre une idole aflife fur une vache , 
qu’ils appellent la grande repréfentation du fo- 
leil. Un fent bien qu’une tradition de cette 
nature ne peut , ainfx que celle des Caraïbes , 
être prife à la lettre. Le fo'eil ne s’elt jamais 
caché dans une caverne ; mais il y a tout lieu 
de croire qu’une telle fable a pris fon origine 
dans l’ufage primitif de faire ces commémora- 
tions dans des cavernes & d’y répréfenter les 
événemens par des emblèmes & des allégories. 
On peut juger que cet ufage nleft point encore 
tout-à-fait perdu & corrompu au Japon ; cette 
cette vache & l’idole qui l’accompagne feroient 
pour les Egyptiens & les Grecs une Io , une 
Jjîx avec fon OJîris ou fon Horus , tués par 
"Typhon ; au Japon cet emblème n’eft encore 
que la repréfentation du foleil autrefois éteint 
& obfcurci par un effet de la colere de l’être 
fupréme. Remarquons encore que le lieu de 
cette repréfentation eft un lieu féparé &diftin- 
gué du temple où il n’y a nulle idole & nulle 
image , & que l’idolâtrie , fuivant toutes les ap- 
parences, doit en partie fon origine à l’intro- 
ditclion des objets fymboliques deitinés à rap- 
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peller la mémoire des événemens de la nature : 
c’eft à un tel abus que l’on peut rapporter l’ab- 
furdité de toutes les traditions & légendes de 
ces dieux tantôt heureux & tantôt malheureux , 
tantôt morts & tantôt renaiflans; la divinité a 
dû naturellement fe perdre & fe confondre dans 
cette mu'ritude de figures fymboliques placées 
dans les temples, perfonnifiées & divinifées par 
les progrès de l’ignorance. 

11 cil encore important de faire remarquer 
que ce pèlerinage des Japonois a de plus pour 
objet lesbiens de la vie future ; c’eft dans cette 
vue que les vrais dévots le font à pied & en men- 
diant ; tout le monde fe purifie & fait péniten- 
ce ; tout y rappelle à l’homme qu’il n’eft: 
qu’un pèlerin fur la terre , vérité qui avoit dû 
faire une profonde impreffion fur les habitans 
du monde au tems des grandes révolutions de 
la nature. Voilà pourquoi chez les Japonois, 
> comme chez tous les autres peuples où nous 
trouvons des ufages relatifs aux événemens paf- 
fés , nous les verrons aufli toujours relatifs aux 
événemens futurs. 

Nous parlerons ailleurs plus en détail de cet 
efprit des anciens pèlerinages , aulli bien que 
du culte fur les montagnes , que les anecdotes 
qui précèdent nous annoncent comme ayant 
pour objet le fouvenir des anciennes révolu- 
tions de la terre. Continuons de fuivre ici la 
chaîne de ces commérarions chez tous les peu- 
ples où les motifs eh font le moins oubliés & 
obfcurcis. 

XV. Les habitans du Bréfil ont confervé la 
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mémoire confiante du déluge dans leurs chan- 
fons funèbres. Suivant leurs traditions , un étran- 
ger ennemi de leurs ancêtres , les fit tous périr 
dans une grande innondation dont il nefelauva 
que deux perfonnes (46). Leurs chanfons rou- 
lent d’ailleurs fur des victoires ou fur la mort 
de leurs ancêtres ; on ne peut point affirmer 
pofitivement que ces chanfons aient le déluge 
pour objet , mais on peut le préfumer , vu qu’elles 
célèbrent aufîi la vie future des bons & la defi- 
truéfion de leurs ennemis. Ces chanfons fe chan- 
tent dans de certaines fêtes que célèbrent les 
Caraïbes aufîi bien que les Bréfiliens , & que 
l’on peut comparer aux orgies ; on y danfe en 
faifant mille contorfions ; les femmes & les en- 
fans prennent part à ces extravagances : onfe 
repofe enfuite après s’être violemment agité > 
on prend un air plus calme , on chante fur un 
ton plus doux , on forme une danfe figurée & 
mefurée , tantôt en cercle , tantôt féparément 
& deux à deux ; les prêtres qui préfident 
à cette cérémonie , foufflent fur les danfeurs , 
& leur difent d’un air grave , recevez tous l’ef- 
prit de force ; & tout le monde va fe réjouir & 
régale les prêtres. Cette fête , indépendamment 
de ce qu’elle peut avoir de commémoratif & de 
conforme aux orgies , comme le dit Corréal , 
refTemble encore aux anciens myfleres dans lef- 
- quels on fe faifoit initier pour fe régénérer. Cet 
eCprit de force que le prêtre fouffle fur les afîif- 
tans femble indiquer une régénération. 


L4ôj Hiftoire géaér. des voyages. Tom. XIV. Edit. 111-4° 
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Nous ne dirons rien des habitans de la Tri- 
nité , de Cubagua & de la Nouvelle-Andalou- 
fie , qui confervent la tradition d’un ancien 
embrafement du monde , caufé par le foleil 
irrité ; il faudroit d’ailleurs connoître leurs ufa- 
ges commémoratifs ; c’eft chez tous les peuples 
la vraie pièce juftificative de leurs hiftoires & 
de leurs traditions ( 47 ). 

XVI Nous verrons en parlant des Géans les 
grandes adions de tous les dieux de l’Indoftan : 
nous nous contenterons ici de dire que toutes 
les fêtes annuelles des Indiens ont rapport aux 
exploits de ces dieux ; les unes célèbrent un 
Dieu qui a triomphé des Géans ; d’autres nous 
retracent le fouvenir d’un autre Dieu qui a fou- 
tenu le monde ébranlé , & qui a rétabli la na- 
ture ; dans une autre folemnité nous voyons le 
foleil & la lune battus par un dragon. Les priè- 
res journalières des Indiens & l’hymne que les 
Bramines chantent avant l’aurore préfentent 
l’hiftoire allégorique d’un Dieu qui vole dans 
les cieux avec une vîtefle infinie , & qui pen- 
dant mille ans combattit contre un crocodille 
qu’il tua ; cette hymne célébré fes malheurs , 
fes combats & fa vidoire ; c’eft un Apollon per- 
fécuté & enfin vidorieux (48 ). 

Les Malabres célèbrent au mois d’aout une 
fête funebre & lugubre qu’ils appellent Ona , 
dans laquelle ils déplorent la perte de l’âge d’or. 


[47] Cérém. Relig. Tom. VIL 
[48J Cérém. Relig. Tom. VPi 
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& chantent la defcente d’un Dieu qui amena la' 
pauvreté , l’adverfité & les maux fur la terre. 
Ces fêtes font de vraies bacchanales & de vraies 
faturnales (.>9). 

Dans le même mois on célébré une autre fête 
dans l’ Indoflan ; il y eft quellion d’un Dieu vain- 
queur d’un ennemi terrible & qui ouvroit des 
animes. Les ufages qui s’y pratiquent reffem- 
blent à ceux des Palilies : on s’y régale de crè- 
me de fruits , de fromage, & tout eft orné de 
feuillages & de verdure. 

Une des fêtes les plus riches de ce pays, eft 
celle dans laquelle on fait la commémoration 
du iecours que Vijlnou donna à la terre qui 
s enfonçoit dans les eaux , & qu’il fontint en fe 
métamorphosant en tortue. Toutes ces Hiftoi- 
res nous préfentent un abus vifible des emblè- 
mes primitifs ; mais l’abus que l’on y fait aulli 
des dogmes primitifs qui en étoient l’objet n’eft 
pas moins étonnant & ridicule (50). 

^ ans la ville de Jagannat fituée fur le 
go p e e Bengale que 1 on fait la commémora- 
tion annuelle de cette derniere anecdote. On 
accourt en cette ville de plus de trois cent lieues 
en le profternant de toife en toife , ce qui rend 
le voyage très-long & très-fatiguant ; quelques- 
uns des pelenns pour le rendre plus rude fe 
chargent de chaînes ; en un mot cette fête at- 
tire 


[49] Oui pn Hébreu furnifie douleur „a-se- « 
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tire un concours incroyable 'f i). On y fait une 
procellion composée quelquefois de cent cin- 
quante mille perfonnes , qui efcortent le char 
de la divinité dont cette folemnité repréfente 
la defcente ; ce char eft une machine immenfe 
chargée de mille figures extravagantes , de 
monftres à plufieurs têtes & à plufieurs bras , 
de Géans , & de bêtes de toute eipece : le tout 
eft furmonté de la figure du Diçu. Ce char eft 
pofé fur des roues énormes fous lefquel es les 
dévots frénétiques & enthoufiaftes fe font écra- 
fer aux yeux d’une multitude qui applaudit à 
leur zèle , & qui demeure convaincu que le Dieu 
récompenfera dans une autre vie ces pratiques 
barbares & infenfées. Nous dirons ici avec Plu- 
tarque que fi les T yphons & les Géans euftent 
établi un culte fur la terre , ils n’en euftent pu 
choifir de plus abominable. Voilà cependant 
quel a été le fruit du dogme de la defcente d’un 
Dieu qui devoit venir juger les hommes à la fin 
des périodes. On peut dire que le genre humain 
s’eft fait plus de maux par fa fuperftition que 
tous les déluges & tous les embrafemens de la 
terre n’ont été capables de lui en faire • la na- 
ture s’eft réparée , mais l’efprit humain ne l’a * 
jamais été , parce qu’il a lui-même entretenu 
line plaie dont il a rendu la guérifon incurable^ 
Cette fuperftition des Indiens eft d’autant plu9 
infenfée que , quoique l’objet de leur fête foid 
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vifiblement le fouvenir de la deflruélion du 
monde , cet événement efl tellement défiguré 
chez ces peuples par des emblèmes , des allégo- 
ries & tables , que l’on n’y comprend rien , & 
que l’on peut dire que le fond de la folemnité 
leur efl totalement inconnu , & qu’ils font gra- 
tuitement les dupes & les viélimcs de leur dé- 
fefpoir & de leur fanatifme; D’ailleurs on ne 
peut pas concevoir que chez les premiers hom- 
mes , même chez ceux qui ont été témoins des 
révolutions de la nature , la terreur ait pu pro- 
duire des excès plus terribles ; devenus très- 
malheureux , ils n’en ont été que plus religieux 
& plus fournis à la Providence qui les frappoit J 
mais il efl étonnant que leur poflérité heureufe 
& paifible ne fe foit rendue malheureufe que 
par la fuperftition & par un renoncement total 
à la rail'on. 


CHAPITRE VI. 


De la fable des Ge'ans , ou de la Giganto - 
machie , fous laquelle on a voulu peindre 
les révolutions de la nature. 


L i\T O US venons d’expofer des inftitutions 
& des ufages qui ont un rapport vifible avec 
le déluge ; nous avons décrit des fêtes qui ont 
été évidemment confacrées à la mémoire de 
ce grand événement ; on ne peut donc con- 
tefter que les anciens n’en aient conl'ervé un 
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religieux fouvenir, & que cette terrible cataf- 
trophe ne foit originairement entrée dans le 
plan de leur culte , ou même ne lui ait ’fervi 
de bafe , & qu’elle n’ait été l’objet d’une tra- 
dition fuivie depuis les premiers hommes du 
monde renouvelle jufqu’au temps où nous avons 
retrouvé ces fêtes chez les Grecs , les Syriens , 
les Juifs , les Américains , &c. Ce ne font 
point ces nations qui par la fuite des temps 
ont pu établir ces forces de fêtes ; elles n’ont 
pu en tenir les motifs & les ufages que de 
leurs ancêtres qui avoient été les témoins des 
défaftres du monde. Il eft vrai que les livres 
ne nous ont point tranfmis l’hiftoire de ces 
premiers hommes , ou du moins ils’ ne nous 
ont point appris quelles ont été les imprefïions 
profondes que les déluges ont faites fur le cœur 
& l’efprir de ceux qui ont échappé à ces af- 
freux fléaux ; ils ne nous ont point fait con- 
noître le caraâere de leurs premières inftitu- 
tions ; mais les fêtes & les ufages que nous 
venons de retrouver ne peuvent être fortis 
que d’une tradition continue dont les lueurs 
ont percé au travers de l’obfcurité des fîecles. 
Ce font-là les monumens & les pièces authen- 
tiques de la véritable hifloire de ces premiers 
âges du monde renouvelle ; ce font eux qui 
peuvent nous aider à remplir lg vuide téné- 
breux qui précédé les temps hiftoriques. Pour- 
roit-on contefter de pareils titres lorfque d’ail- 
leurs ils fe confondent fur les réflexions Am- 
ples que nous devons faire aéhiellement fur le 
cara&ere des hommes échapés aux crifes de 
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l’univers ? En effet rien de plus naturel à l’hom- 
me que d’avoir été vivement frappé du fpeda- 
cle effrayant de fon féjour bouleverfé ; rien 
de plus conforme à fon efprit que d’être oc- 
cupé de ces révolutions terribles pendant un 
grand nombre de hecles , d’avoir même pro- 
longé fes peines beaucoup au-delà de fes maux 
réels , & de nourrir en lui-même fes difjpofî— 
tions mélancoliques. Tel eft le caraffere de 
l’homme craintif & malheureux ; il eft bien 
étonnant que ceux qui les premiers ont en- 
trepris d’écrire l’hiftoire des fociétcs , n’en 
ayent point cherché les premiers élémens dans 
cette fource , & n’ayent point confulté , foit 
les anciehnes traditions fur le renouvellement 
du monde & des fociétés , foit leur propre ca- 
ractère pour juger de l’état & des l’entimens 
de l’homme à la fuite de ces événemens def- 
trtnfteurs. La longueur du temps qui s’eft écoulé 
entre la renaiffance des fociétés & les premiers 
écrivains , pourroit rendre raifon de leur ft- 
lence ou de leur méprife ; mais il en eft plu- 
fieurs autres , tels que le ftyle allégorique & 
l’écriture fymbolique & hiéroglyphique des pre- 
miers temps, qui, lorfqu’ils ont ceffé d’être 
d’un ufage commun , ont donné lieu à l’ou- 
bli ou à la corruption de l’hiftoire de tous les 
âges antérieurs , & des faits dont ils dévoient 
conferver le (ôuvenir. Les tableaux de l’hiftoire 
font alors devenus muets & inintelligibles ; on 
y a vu toute autre chofe que ce qu’ils repré- 
fentoient ; le paffé n’a plus été que le champ 
de la fable ; l’hiftoire a difparu , ou il n’en eit 
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plus refté qu’un fouvenir confus ; & quoique 
les ufages deftinés à en perpétuer la mémoire 
ayent été foigneufement confervés, leurs mo- 
tifs ont été , ou totalement oubliés , ou du 
moins changés & défigurés. 

L’examen que nous avons déjà fait d’un pe- 
tit nombre de fêtes en mémoire du déluge 
que l’antiquité nous fait connoître , eft une 
preuve des caufes particulières d’oubli de ce 
grand événement. Avec combien de fables ces 
fêtas ne font-elles point confondues ? A com- 
bien de faits étrangers & modernes les ufages 
primitifs ne font-ils pas appliqués ? Prefque tous 
les peuples du monde ont ces ufages , & tous 
les expliquent diverfement , il n’y en a qu’un 
très-petit nombre qui les ramènent à un prin- 
cipe commun , qu’on ne peut s’empêcher de 
regarder comme le feul véritable. 

Nous avons de plus remarqué que ces fêtes 
•primitives font liées avec une rhéologie expri- 
mée dans un langage allégorique , que nous 
appelions mythologie. Les malheurs du monde 
y font communément repréfentés par des fym- 
boles & des images , dans lefquels on ne voit 
que les avantures heureufes & malheureufes 
des dieux , leurs guerres , leurs combats , leurs 
viéloires , &: les biens ou les maux qu’ils ont 
faits aux hommes. Nous avons cependant en- 
trevu la liaifon de ce ftyle avec les faits ; il 
faut donc néceflairement fe familiarifer avec 
lui pour découvrir , s’il fe peut , jufqu’à quel 
point le fouvenir des révolutions anciennes s’é- 
toit imprimé & perpétué chez tous les peu- 
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pies ; cette voie que nous fommes obligés de 
prendre n’a point ce ton d’autorité & de con- 
viction que l’examen des ufages précédens peut 
avoir. Les ufages dans lefquels le fouvenir du 
déluge eft empreint d’une maniéré (impie & 
naturelle , font très-rares ; & je ne crois pas 
qu’on en trouve beaucoup d’autres que ceux 
qui font l’objet des chapitres qui précédent. 
Mais lorfque les traditions altérées , les légen- 
des & les fables feront confrontées avec les 
ufages qui y auront rapport , on trouvera le 
moyen de les rapprocher au moins du ton de 
vérité que l’on trouve dans les traditions pu- 
jes & fïmples. Au refte je ferai réfervé fur ces 
légendes. Je n’entreprends point ici d’expliquer 
toute la mythologie , ce vafte champ de con- 
jectures dans lequel l’efprit humain ne cédera 
point de s’égarer , je me contenterai de choi- 
lir les fujets que le concert des anciens & des 
modernes a déjà rapprochés de mon objet “ 
j’abandonnerai non feulement les fables & les 
légendes qui ne feront point liées aiix ufages , 
mais les ufages eux-mémes lorfqu’ils ne feront 
point évidemment liés au peu de faits par lef- 
quels nous avons commencé nos recherches. 

II. Les Egyptiens & la plupart des Orien- 
taux ( quels que foient des uns ou des autres 
peux qui en font les inventeurs ) avoient , dit 
l’auteur de l’hiftoire du ciel , une allégorie ou 
une peinture des fuites du déluge, qui devint 
célébré , & que l’on trouve partout : (i) elle 

. ■■ ■ m.mrn rn 

[i] V. Uifl. du Ciel > de Mr. Pluche. Tom. I: Ch. I. §. iç. 
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repréfente le monftre aquatique tué , & OJiris 
refïufcité ; il fortoit de la terre des figures hi- 
deufes qui entreprenoient de le détrôner, c’é- 
toient des Géans monftrueux dont l’un avoit 
plufieurs bras , dont l’autre arraehoit les plus 
grands arbres , un autre tenoit dans fes mains 
un quartier de montagne , & le lançoit contre 
le ciel ; on diftinguoit chacun d’entr’eux par 
des entreprifes étonnantes & par des noms 
effrayans ; les plus connus de ccs géans étoienc 
Briaree , Othus , Ephialtes , Encelade , Mi- 
nas y Porphyrion , & Rœchus. Üfiris reprenoit 
enfin le defi'us ; & après avoir été maltraité 
il fe délivroit heureufement de leurs pourfui- 
tes. Pour montrer combien ce tableau eft his- 
torique , notre auteur traduit les noms parti- 
culiers que l’on a donné à chacun de ces géans. 
Briaree , dit-il , fignifie la férénité renverfée ; 
Othus j les faifons dérangées ; Ephialtes , les 
nuées épaiftes ; Encelade , le paflage des tor- 
rens ; Porphyrion , les fractures de la terre ; 
Mimas y les pluies ; Rœchus , le vent. 

Si cet auteur ne nous préfente point ici une 
de fes illusions ou de fes méprifes , il faut avouer 
que la fable des Géans & de leurs combats 
contre les Dieux , eft un des plus grands mo- 
nwmens des révolutions de la terre que l’an- 
tiquité nous ait tranfmis. Quoique fouvent je 
ne croie point devoir adopter les idées de cet N 
écrivain , je me rendrai ici à fes conjectures, 
qui font fortifiées par le témoignage des an- 
ciens , & appuyées par un concours d’étymo- 
logies afl'ez juites ; d’ailleurs la commémora- 
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tion des géans & de leurs entreprifes fe trouve 
liée à prefque toutes les inftitutions religieufes 
des anciens peuples. Dans prefque toutes les fê- 
tes on pleuroit fur les malheurs que les dieux 
avoient jadis éprouvés , & l’on fe réjouiflbic 
enfuite de leurs victoires. En Egypte , dans 
les lacrifices on chargeoit Typhon d’injures 
(2.), en même-tcms qu’on chantoit les louan- 
ges d’üliris , & l’on accabloit de coups des fi- 
gures énormes & effrayantes que les Grecs , 
dit Diodore , ont par la fuite appellées des 
géans fils de la terre (3 ï. Ces figures énormes 
étoient expofées à l’entrée des temples , avant 
d’y entrer on les maudiffoit à caufe des maux 
qu’on prétendoit qu’ils avoient fait au monde ; 
& l’on n’alloit à ces temples que pour implo- 
rer contr’eux l’affiflance des dieux (4). 

III. Je ne ferai donc dans ce chapitre que 
le commentateur de l’auteur de l’hiftoire 
du ciel. Ainfi nous allons rechercher ce qu’ont 
, été les Gtans , ce qu’ils ont fait , quel a été leur 
fort , ce qu’en ont penfé les anciens peuples de 


(î) Plutarch. de Ifide & Opride. 

(3) Dindor. }.ib. ï. Secf. ï. §. 14. 

[4] M. Nordcn le plus récent & le plus exaél des voyageur* 
qui ont décrit l’Egypte , dit avoir vu un afiez grand nom- 
bre de ces coîolles ou figures énormes ; i! en décrit deux fur- 
tout qu’il a trouvées à Luxor qu'il fuppofe avoir été l’ancienne 
Thebcs : il leur donne cinquante pieds de hauteur. Voyez Ut 
Voyageurs modernes, Tom. II. pag. 184. & fitiv. L’on peut at- 
tribuer la ru me origine à ces colnffes ridicules que l’on voit 
encore à l’entrée de quelques-unes de nos églifes , à qui l’on 
a donné le nom do faines & qui ne font propres qu’à faire 
peur aux petits enfans. On a trouvé des ufages femblables çn 
Amérique. 
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notre hémifphere , & ceux du nouveau mon- 
de ; faifons même , s’il le faut , un nouvel 
examen de leurs noms. Confidérons auiïi la 
part qu’ils ont eue dans les commémorations 
religieufes ; dévoilons, s’il fe peut, les fables 
par les ufages , & les ufages par les faits : con- 
frontons le connu avec l’inconnu pour jetter 
du jour fur l’autre. 

DansHéfiode les premiers Géans font appelles 
Hecatonchires , fils du ciel & de la terre ;• il 
les nomme Cottus , Briaree & Gyges ( 5 ). Ils 
avoient chacun cinquante têtes & cent bras ; 
le ciel n’en put fupporter la vue , & à mefure 
qu’ils naquirent il les cacha dans les fombres de- 
meures de la terre , & les chargea de chaines ; 
la' terre indignée de les voir traiter ainfi , enga- 
gea fes autres enfans à les venger ; Saturne fut 
le feul qui ofa l’entreprendre ; il détrôna le 
ciel fon pere , le mutila , & de fon fang que la 
terre reçut dans fon fein , il en naquit encore 
d’autres Géans , avec les Furies & les Nym- 


(ç) Cottus défigne dans la langue Phénicienne nn monf- 
tre effrayant qui écrafe , qui brife, qui extermine, foit 
que fa racine foit Kkcith , ou Catatk ou qatat , ou qut , qui 
tous reviennent au même fens. Briarée eft expliqué par Mr. 
Pluche par la facilité rertverfée , on ne peut guere lui trou- 
ver un autre fens ; cependant il feroit plus naturel de 
l’appeller l'ennemi de la faénité , de Beri Si de Ar ennemi ; 
la finale de Briareus eft latine , & Mr. Pluche n’auroit 
point dû y avoir égard , ni y voir le mot Phénicien barus 
tenverfé. Gyçes eft expliqué par VoJJIus & bien d’autres par 
feu, embrafnnent , ce qui brûle, ou celui qui brûle. Ce doit être 
aufti la racine du géant Eycon & du monftre Ægidc qui , 
fuivant la fable . mit toute la Phrvgie en feu. En grec 
Iç mot Pbrygie défrgne un pays brûlé. 
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phes Melies. Le ciel détrôné fit des reproches 
à fes enfans ; il les nomma Titans parce qu’ils 
avoient fuivi les confeils de la terre leur mere, 
& leur annonça qu’ils en feroient un jour pu- 
nis. En effet Jupiter , fils de Saturne , l’ayant 
encore à l’infligation de la terre détrôné à fou 
tour, les Titans refuferent de fe foumettre à 
lui , & lui déclarèrent la guerre ; cependant 
quelques-uns reconnurent Jupiter ; celui-ci défit 
les autres à l’aide des Cyclcpes , Broutes , S te- 
ropes Argès ( 6 ) , qui lui donnèrent le tonnerre 
& la foudre ; il fat encore fécondé par ces mê- 
mes Géans que le ciel effrayé avoit autrefois 
renfermés fous terre ; appelles au fecours de Ju- 
piter ces Géans couvroient à chaque inflant les 
Titans de trois cent pierres qui partoient à la fois 
de leurs mains ; ils les pouflêrent jufqu’au fond 
du Tartare , & les renfermèrent dans un ca- 
chot d’airain , affreufe demeure contenue dans 
les abîmes de la terre & de la mer. 

Après la défaite des Tytans parut encore Ty- 
phée ( 7 ) fils de la Terre & du lartare , monf- 


(6} Les noms des trois Cycoples d’Héliode lignifient ton - 
i erre , foudre , & éclair ,• ce poete les fait enfans du ciel & 
de la terre ; Homere les dit enfans de Neptune & d’Am- 
j hytrite. Leur principal féjour étoit le mont Etna en Si- 
cile. Ce font les éruptions de ce volcan qui ont donné lieu 
à la fable qui y place vulcain & les fabricateurs de la fou- 
dre. Peut-on ne pas reconnoître ici une Phyfique allégo- 
rique ? 

[ 7 ] Typbée en Grec fignifie la fumée du feu , les vapeurs 
inf animées ; Tuphon en Phénicien lignifie cuifion , brûlure. 
2 rupbon , dragon, monftre , ennemi caché. Tfuph , inonder. 
Les Egyptiens & fçs Grecs ont fait allnfion à toutes ccs fig- 
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tre à cent têtes de ferpens ; fes langues étoient 
noires ; un feu ardent partoit de tous fes yeux , 
& toutes fes bouches proféroient des fons inin- 
telligibles , lemblables aux mugiflemensdcs tau- 
reaux , aux rugiflemens des lions } qui faifoient 
retentir les montagnes de fifïlemens efhayans. 
Il feroit devenu le fouverain des dieux & des 
hommes fi Jupiter n’eût arrêté fes efforts ; ce 
Dieu armé de fon tonnerre , fait retentir la 
terre & les cieux ; la mer s’agite , & les flots fe 
pouffant impétueufement les uns contre les au- 
tres , viennent fe brifer contre les eûtes ; la 
mer gémit , le ciel s’enflamme ; Pluton eft 
effrayé dans les enfers , & le bruit de la foudre 
de Jupiter rapporte la terreur jufque fous le 
Tartare dans le ténébreux féjour des Titans ; 
il part de l’Olympe & brûle toutes les têtes du 
monftre qui tombe fous fes coups redoublés ; 
le feu dont elles font embrafées fe communi- 
que à la terre qui fond comme l’étain dans les 
fourneaux ; enfin ce monftre eft précipité dans 
le Tartare. 

» 

- - -- - r - -■ *» - 

nifications en parlant de Typbée & de Typhon qui font les 
mêmes. Typhon étoit fils des vapeurs de la terre : on le 
repréfentoit fous la forme d’un monftre , on le plaqoitious 
terre, on difoit qu’il avoit brûlé diverfes régions, les 
Egyptiens donnoient encore à la mer le nom de ’J’yphon ; 
les Hébreux appelaient la mer rouge Stipb ou Tfuph qui ne 
font que le même mot en des dialeétes différens. Les Egyp- 
tiens difoient que la mer étoit une fuite de l’cmbraremcnt du 
monde & une maladie contre nature. Le déluge fe dit en 
Arabe Al-tu-fan. Pline dit que fous Typhon il parut une 
grande comete qui préfagea les calamités dont le monde 
alloit être accablé. Hifl. Natur ■ Lit. II. Cap. 15. V. Vof. 
Jius. Lib. II. Cap. 7$. P iutureb. de Jjidc & Opride. 



\ 


Digitized by Google 



t 6 z L’antiquité’ de voile’e 

De Typhée font venus les vents nuifibles aux 
mortels & différens de Notas , de Borée , & de 
Zéphir ( 8 ). L’origine de ceux-ci eft divine , 
& leur utilité répond à l’excellence de cette 
origine ; mais les autres foufflant fur la face de 
la mer , font périr les navires & les nautonniers. 
Lien ne peut garantir de leur rage ceux qui 
ont le malheur d’en être furpris , ils fe répan- 
dent avec une égale fureur fur la terre où ils 
détruifent les ouvrages des hommes , & leurs 
tourbillons impétueux gâtent , renverfent , &, 
corrompent tout. Typhon , dit-il ailleurs, eft un 
de ces vents terribles & furieux ; & Aftrée , 
autre Géant , eft le mari de l’aurore , & le pere 
des vents bie^ifaifans. 

IV. Telle eft dans Héfiode cette fametife 
anecdote que tous les Poètes après lui ont mile 
à. la tête de leur Thcogome comme un des pre- 
miers événemens du monde. Il ne faut point ici 
beaucoup d’imagination pour appercevoir dans 
ce tableau une phyfique allégorique de quel- 


[ 8 ] Notus eft le vent du midi , Borée , le vent du nord 
& Zépbir un vent doux 4 l’éloge que le poète fait ici de 
Iîorée ne peut être juftifié que dans la langue phénicien- 
ne , où B or lignifie pureté. Sérénité ; c’eft en eftèt le pro- 
pre du vent du nord de nétoyer & de purifier l’air ; ce 
11’eft donc point à tort que nous cherchons dans les lan-, 
gués Orientales l’explication de toutes ces nouvelles my- 
thologies. Notus , vent du midi , fi on peut le dériver de 
Nutiih , multiplier, augmenter, planter, a pu défigner un 
vent propre à la végétation & au développement des fe- 
mences. Zépbire vient de Tzephirah , le point du jour. C’ell 
le vent doux du matin , celui qui fait éclore les tieurs j 
il lignifie aulfi maturité. 
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que grand changement furvenu à la terre. En 
effet qu’eft-ce que la Théogonie d’Héfiode ? 
Sinon une phyfique confufe dans laquelle les 
phénomènes , les météores, les élémens , le feu , 
l’air , le vent , l’eau , la terre , le ciel , les ri- 
vières & les mers font perfonnifiés , & font mis 
dans un ordre apparent de génération , fuivant 
les idées de la phyfique ancienne , & dans le 
ftyle des tems allégoriques. 

Au milieu de ces peintures phyfiques ont 
voit encore les peintures morales & les généra- 
tions métaphyfiques de l’odieux Deftin, de la 
Parque noire , de la mort , de la mifere , du 
chagrin , de la douleur , de la vieilleffe , du tra- 
vail , de la famine , de la guerre , Sec.'; chacun 
de ces maux y occupe fon rang , & ce livre 
d’Héfiode tout entier ne nous offre que le ta- 
bleau du mal moral & du mal phyfique qui fe 
difpute l’empire de l’univers. Il ne faut point 
être prévenu pour n’appercevoir dans cet ou- 
vrage qu’une hiftoire phyfique du monde; mais 
il faut bien de la prévention & de l’aveugle- 
ment pour y voir , comme ont fait quelques 
auteurs , des êtres réels, des peuples révoltés* 
des invafions de barbares , & des princes vain- 
cus & détrônés. La confufion & les contradic- 
tions qui fe trouvent dans Héfiode , ramènent 
toujours à la nature : on y voit non-feulement 
les Géans foulevés contre ’ les dieux , mais le* 
Géans oppofés aux Géans eux-mêmes ; tantôt 
ces Géans attaquent les dieux , tantôt ils les 
défendent ,• Briarée , dit Héfiode , fut leur pro- 
tefteur. Homere dit que , lors de la confpiration 
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des dieux contre Jupiter , Briarée feul montai 
fon fecours , & que par fa contenance fiere & 
terrible , il épouvanta & difperfa Pallas, Junon , 
Neptune ; ailleurs on voit ce Géant le juge & 
l’arbitre entre le foleil & le Dieu de la mer qiii 
fe difputoient la pofleiïion de Corinthe. Cepen- 
dant ce même Briarée cftauflirepréfenté comme 
un ennemi des dieux ; c’eft le même , dit Ho- 
mère , que le redoutable Egeon qui fortit du 
fein de la mer poûr combattre les dieux , en 
vomiflant contr’eux des torrens de flamme , & 
Neptune le précipita dans la mer ( 9 ). D’où 
vient ce ccntrafte , flnon de ce qu’il n’y a au- 
cun des élémens qui ne foit tout à la fois bon 
& mauvais ( 10) ? Rien n’exprime mieux que 
cette fable le foulevement de toute la nature 
contre elle-même ; tantôt le feu eft oppofé au 
feu , l’eau eft en guerre contre l’eau , le vent 
combat le vent ; & fouvent Héfiode connoif- 
foit en partie le ftyle dont il fe fervoit, puifque 
fouvent il en a donné l’interprétation phyflque.- 
Dans Homere on voit un autre contrafte , mais 
qui part toujours de la même fource ; ce ne font 
point les Géans qui attaquent Jupiter , ce font 
les dieux mêmes qui fe foulevent contre lui j 


[9] Mvthologie de Bannier. Tom. IV. p. 394. 
fioï Borée & Briarée ne paroiiTent avoir qu’une mémo 
racine commune : c’eft tantôt le vent du nord qui diflîpe 
les nua'-es & rend au ciel la férénite , tantôt c eft un vent 
violent qui renverfe & détruit tout. On peut -voir comment 
Ovide a personnifié Borée , & le tableau qu’il fait de ce per- 
fonnage figuré lors de l’enlevement d’Orithie. JHetmorpb. 
J-ib. VLjub. 9. 
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& ce font ces dieux qu'il combat & qu'il ter- 
rafle à l’aide des Géans ( 1 1 ). Que veut dire 
ce nouveau langage , finon qu’au tems d’Ho- 
mere les élémens,étoient divinifés & perfonni- 
fiés , & que c’étoient eux encore qui le foule- 
voient contre l’auteur de la nature '{ Il en ell y 
de même des fables contradictoires des autres 
poètes dans lefquclles tous les dieux & toutes 
les déeifes accourent & partagent les travaux & 
la victoire de Jupiter ; enfin on voit quelques 
dieux qui , fuivant quelques poètes , le fécon- 
dent, tandis que , fuivant d’autres, ils l’attaquent 
& le combattent ; tantôt on voit Hercule faire 
des prodiges de valeur en faveur de Jupiter & 
défendre les dieux contre les Géans ; tantôt on 
le voit dreffer fon arc contre le Soleil , contre 
Junon , contre Pluton & les autres immortels ; 
ce qui eft fondé fur ce que le foleil eft tantôt 
le bienfaiteur & tantôt l’ennemi des hommes. 

On ne peut ignorer combien les peuples ont 
refpe&é cet aitre , cependant lorfque fes cha- 
leurs étoient nuifibles , les Egyptiens lui don- 
noient le nom de l’odieux Typhon , les Grecs , 
lui donnoient aufii le nom de Titan qui défi- 
gnoit chez eux les cruels enfans de la terre , 

& qui a pu défigner le feu , puifque dans la 
langue Celtique Tan fignific encore feu , & 
mailon de feu. Pline nous dit que les Atlantes , 
peuples de la Lyhie , maudifToient le foleil à 
fon lever & à fon coucher , parce que fa cha- 


I‘ij V. Uomcr. Iliad. Lib . I. & Lib. XIV. 
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leur brûle & ruine leur pays. Strabon dit ta 
même chofe des Ethiopiens (12); 

V. Si nous fuivons le foleil ou Apollon dans 
toute la conduite , fouvent contradictoire , que 
la mythologie lui attribue , nous le voyons tan-** 
tôt prêter Ion fecours à Jupiter , tuer le fer- 
pent Python , que le limon dépofé par le dé- 
luge avoit fait éclore , & qui ravageoit la terre ; 
tantôt on le voit tuer le géant Tytie , autre 
fils de la terre ; ailleurs on le voit fe. foulever 
contre Jupiter , & exterminer les Cyclopes qui 
avoient fabriqué les foudres de ce dieu , pour 
fe venger de la mort d’Efculape , ou de la 
chute de Phaëton. Héfiode nous préfente ces 
Cyclopes comme des êtres femblables aux dieux ; 
Homere en fait des Géans cruels , des antropo- 
phages (13). 

Nous voyons la même contradiction dans la 
conduite que la fable attribue à Minerve : tan- 
tôt elle elt appellee Giguntophonte , pour avoir 

tué 


[12] V. Plutarch. de Ifide & Ofiridc. Vojjlus de Idol. L.ib 
II Cap. 24. Plinii Hiji. Natur. Lib. J 7 '. Cap. 8. Strabo lit 
A VU- Dïodcr. Suai. Lib. I. I] faut fe rappeller ici ce qui 
a été dit ci-devant de Saturne qui étoit regardé comme un 
Dieu bienfaifant ; tantôt comme un Dieu exterminateur & mal- 
faifant. 

(13) Apollon inftitua les Jeux Pythiens en mémoire de la 
Yiâoire fur le ferpent Python. V. Oùd. Mnamorph. Lib. I 
fab. 8. Il tua les Cyclopes. V. Euripid. Alcefi. A la mort dé 
Phaëton le foleil accablé de triftefle fe cacha & fut un jour en- 
tier fans fe montrer. Le monde ne fut éclairé que par la lueur' 
de l’incendie que Phaëton venoit de caufer. Mctamorph. Lib. U.. 
fab. 2. & fab. 4. La terre lors de cet embrafement s'é- 
crie qu’elle va centrer dans l’ancien Chaos , Mnamorph. Lik. 
VL. fab, 1 . 
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tué plufieurs Géans ; tantôt elle fe ligue avec 
Neptune & Junon contre Jupiter qui eft alors 
fecouru par Briarée. 

VI. Pour peu que nous y fartions d’attention , 
nous retrouverons encore les images de la na- 
ture dans les exploits de cet Hercule fi fameux 
dans l’antiquité (14 ). Lors de fa conception la 
nuit eft trois fois plus longue qu’à l’ordinaire. 
Ses travaux confirtoient I e . A tuer le lion de 
Nemée dans les montagnes d’Arcadie & de l’Ar- 
golide où l’Inachus prend fa fource pour fe ré- 
pandre dans les plaines. 2 0 . Il tue l’hydre de 
Lerne en Argolide , dont les têtes renairtent. 
Lerne ne défigne ici qu’une riviere & des ma- 
rais. 3 0 . Il tue le fanglier d’Erimanthe en Ar- 
cadie , qui n’eft autre chofe qu’une riviere. Il 
combat les Centaures , enfans de Néphélé ou des 
nuées , qui pour protéger fes fils faifoit pleuvoir 
durant le combat. 4 0 . Il attrape à la courfe la 
biche aux cornes d’or. 5 0 . Il chafle les oifeaux 
du lac Stymphale près de Nemée , aux fommets 
de l’Arcadie &c de l’Argolide , ces oifeaux dé- 
foloient la campagne , il les fait fuir à l’aide 
d’un tambour d’airain. 6 °. Il nétoye les étables 
d’Augias en y faifant paffer le fleuve Pénée. 
7 0 . Il amene dans le Péloponnefe le Minotaure 
de Crete , & inftitue les jeux Olympiques fur 


[14] Le nom d’Herctile en Grec H PA K A ne viendroit- 

il pas du mot Hébreu Rachat trafiquant , ba-roccl marchand , 
ou de ha-roch-el , efprit divin ou de Dieu ? XNnnn.Z/j-A'ML 
Kokh chez les anciens Perlans lignifie Héros , homme preux 
» & vaillant. 

Tome I, M 
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les bords du fleuve Alphée en Elide. 8 W . Il va 
au fecours des dieux attaqués par les Géans à 
Pallene en Macédoine vis-à-vis la bouche du 
Pénée , dans le golphe Thermœus. 11 tue le vau- 
tour de Prométhée. y°. Il enleve en Thrace les 
cavalles de Diomede qui fe nourrilToient de 
chair humaine : il part enfuite avec Jafon pour 
l’expédition de la toifon d’or. Il enleve la cein- 
ture de l’amazone Hyppolite. io°. En Efpa- 
gne il enleve les vaches de Gérion , & tue les 
trois Gérions. En Afrique il tue Antée , & Bufi- 
risen Egypte ; & éleve les deux fameufes colon- 
nes de Calpe & d’Abila , au détroit de Gibraltar ; 
ce qui lignifie, dit-on, qu’Hercule rapprocha l’Ef- 
pagne de l’Afrique , en rempliflant de terre l’inr 
tervalle qui les féparoit ; ou plutôt qu’il les fépara 
en coupant l’ifthme , & en ouvrant une commu- 
nication entre les eaux de la Méditerranée & de 
l’Occéan. Il defleche la vallée de Tempe & dé- 
couvre les plaines de la Thelfalie en perçant les 
monts Ofla & Olympe. Au contraire il innonde 
la Béotie en bouchant les paffages des eaux. 
D’Efpagne , fuivant quelques-uns, il pafle dans 
les Gaules , d’où il fe rend en Italie ; il vient 
combattre les Géans aux champs Phlégréens 
près de Cumes : c’eft l’endroit où efi: placé le 
Véfuve ; de-là il pafle en Sicile qu’il remplit de 
fes exploits. n D . Il tire Cerbere des enfers , 
& avant d’y defcendreil fe fait initier auxmyf- 
teres d’Eleufis inftitués par Orphée qui avoit 
été lui-méme aux enfers. ii°. Il va en Afrique 
où il enleve les pommes d’or du jardin desHef- 
pérides. Il aflifte à la fameufe chaflè du fanglier 
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de Calidon , & pour obliger les Calidoniens il 
détourne le fleuve Achéloiis , ce qui a donné lieu 
à la fable de fon combat. 11 deffeche l’Etolie. 
Hercule fecourt les dieux contre ïyphée & les 
Géans ; les dieux le fecourent à leur tour en fai- 
fant tomber une pluie de pierres fur ces Géans ; 
dans une autre occafion il combat Apollon & 
remporte la viétoire fur lui ; fatigué du rayon du 
foleil , il décoche fes fléchés contre lui. Homere 
dit qu’Hercule blefla Junon d’une fléché au 
fcin , & Pluton à l’épaule; enfin aux jeux Olym- 
piques il combattit Jupiter lui-méme. Diodore 
dit qu’Hercuîe vint au fecours d’Ofiris lors du 
déluge , & remédia aux défordresque le Nil avoit 
faits en Egypte ; ce déluge arriva à l’entrée dô 
la canicule , ruina furtout la balle Egypte , 
dont Promérhée étoit le gouverneur. Paufanias 
dit qu’Hercule fit un lit au fleuve Olbius qui def- 
cend de Némée pour fe rendre en Arcadie ; 
près de Trézene il fort de terre une. fource pour 
le défaltérer. Enfin , fuivant Athénée , il fut tué 
par Typhon , & reffufcita par la fuite. 

VIII. Il eft aifé de voir que dans ces tableaux 
confus la mythologie n’a voulu représenter que 
les malheurs de la nature, les combats des élé- 
mens & les maux du genre humain réparés par 
le defTéchement des marais ; par le cours que 
l’on fit prendre aux fleuves en ouvrant des mon- 
tagnes &c en creufant des canaux. Ces images 
fouvent contradictoires , nous montrent partout 
un défordre & des révolutions dont les poètes 
n’ont eu que des idées peu claires ; en effet il 
y a lieu de croire que peu d’entr’eux aient con- 
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çu l’objet qu’ils décrivo'ient : ils ne fuivoient 
dans leurs peintures que le langage d’une an- 
cienne tradition dont le fens étoit déjà devenu 
inintelligible ; ils l’ont encore rendu plus mé- 
connoillable en y ajoutant les idées enfantées 
par leur propre imagination ; cependant il faut 
convenir que , quand même ils auroient ccm- 
pofé ces tableaux avec une entière connoiflance 
de caufe , & produit ;\ deflein cette foule de 
contraires , ils n’auroient pas pu mieux nous 
dépeindre ce qu'ailleurs ils ont nommé le Chaos , 
& ce qu'en d’autres termes ils déenvoient fous 
ce nom comme la peinture du premier état 
de la nature avant l’exiftence & l’organifation 
préfente de notre globe. Pour nous convaincre 
de cette vérité , écoutons le début d’Ovide qui 
nous repréfente la confufion primitive des élé- 
mens. Selon lui la terre , la mer, & l’air étoient 
confondus : la terre n’avoit ni confîftance , ni 
felidité , ni forme déterminée ; l’eau n’avoitpoint 
les propriétés que nous lui voyons ; l’air étoit 
privé de lumière ; les êtres n’avoient point de 
figure t ils fe nuifoient fans ceffe les uns aux 
autres ; le froid luttoit contre le chaud , le fec 
contre l’humide , la dureté contre la molelfe : 
tout gravitoit fans avoir de poids , &c. (i f). 

Perfonnifions tous ces différens caraderesde 
la nature ; donnons un corps & des noms fymbo- 
liques à tous les phénomènes qui en dérivent, & 


[i$] Ovid. Mctamorph. Lib. I. fab. i. 

Ante mare , £ÿ terra , cjfc. 
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nousconnoitronsbientôt par l’analogie de ce fpec- 
tacle avec celui que nous offrent lesGéans , que 
ces deux tableaux n’en font qu’un ; ils n’ont rap- 
port qu’à un feul état de la nature dans un tems 
de défordre & de révolution dont il s’étoit con- 
fervé un double fouvenir, l’un fimple mais con- 
fus à caufe de la longueur des temps , l’autre 
plus détaillé & plus connu } mais rendu prefque 
inintelligible par la nature du langage & du 
ftyle figuré. C’efl: fur le premier fouvenir que 
les anciens ont fondé tous leurs fyflémes fur 
l’origine des chofes. Le chaos tumultueux qui 
précédé la création dans tous les fyflên\es de 
Cofmogonie , n’eft qu’une chimere qui n’eut 
jamais d’exiftence que dans la cervelle de ceux 
qui avoient oublié ou ignoré l’antiquité , & con- 
fondu les phénomènes du renouvellement du 
monde avec ceux de fa produéfion. Comment 
a-t-on pu chercher l’hiftoire de la création dans 
toutes les Cofmogonies Rayonnes ? Comment 
des hommes qui n’avoient aucunes idées nettes 
du déluge même & qui en ignoraient totale- 
ment l’époque , pouvoient - ils fe fouvenir 
d’un fait infiniment plus ancien & plus incom- 
préhenfible que lui ? Si les auteurs payens peu- 
vent nous prouver une' création , ce n’efl: pas 
par les détails qu’ils nous en ont donnés , mais 
par leur fentiment intime qui s’cfïorçoit de re- 
monter au premier auteur des chofes , tandis 
que leur imagination & leur langage les égarait 
fans ceffe. Comme les hommes ne peuvent & 
ne pourront jamais deviner par eux-mêmes les 
détails de ce premier de tous les événemens , 
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pour le placer à la tête des annales du monde , 
& comme il leur a été impoflible de fe repré- 
fenter les opérations furnaturelles d’un Dieu 
créateur &r architefte de l’univers autrement 
que par des rapports & des analogies groflieres , 
tous les anciens n’ont pu dépeindre cet acle fu- 
blime & incomprthenfibîe de la toute-puifTan- 
ce qu’avec des couleurs fouillées par les idées 
que leur fourni (Toit encore un fouvenir téné- 
breux & corrompu des grands défordtes arrivés 
lors de la deflru&ion de l’ancien monde. 

Telles font les fources profanes de ces ténè- 
bres k de ce chaos , de ce mélange primitif des 
élémcns , & de cet état de confufion qu’on a 
fiippofé avoir précédé la naiffance du monde \ 
de-là toutes ces hiftoires frivoles & ridicules 
de combat du bon & du mauvais principe ; 
des bons & des mauvais génies ; des Géans 
contre les dieux , d’Oromaze , & d’Arimane , 
de Typhon & d’Ofirif; en un mot de-là toutes 
les fables que l’on place tantôt aux premiers 
inflans de la natute , & tantôt au tems defon 
renouvellement. Cette indécifion fait allez con- 
noîfre que la création tumultueufe des anciens 
n’efl autre choie que le renouvellement du 
monde ; c’cft encore à quoi revient le dogme 
de quelques philosophes qui ont prétendu que 
la difeorde avoit été la mere & le principe des 
chofes ( 16 ) , dogme blasphématoire fi on l’ap- 


[16] V. Plutarch. in Aÿtfîla. Il dit que le fentiment des 
ylryficiens eft que fi la guerre & la diieorde étoient bannies 
ilc la nature, tous les corps céleftes s’arrêteroient , tout, 
tic jneureroit fulpendn, il n’y auroit ni mouvement , ni gé* 
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plique au véritable a&e de la création , mais 
raifonnable & naturel lï on l’applique , comme 
on le doit , à l’ancien acte du renouvellement 
du monde , & au renouvellement perpétuel de 
toutes les créatures. 

VIII. Je ne m’arrêterai point ici à rappor- 
ter les unes après les autres les différentes Cof- 
mogonies des Chaldéens , des Egyptiens , des 
Atlantes , des Orphiques , d’Héfiode &c de di- 
vers autres peuples ou fedes de philofophes : 
on reconnoîtra leurs méprifes pour peu qu’on 
les relife d’aprcs le point de vue où nous venons 
de nous placer. Mais arrêtons-nous un moment 
fur la Cofmogonie Phénicienne de Sanchonia- 
thon ; elle a cela de particulier qu’elle ne pré- 
fente qu’un feul fait que l’on croit être celui 
de la création , & elle nous montre les pre- 
miers tems qui l’ont fuivie fans qu’elle fafTe au- 
cune mention du déluge , ce dont quelques mo- 
dernes lui ont fait un très-grand céime. 

Le commencement de l’Univers , dit cet au- 
teur , étoit un air ténébreux , privé de toute 
clarté , mais infini & prefque éternel ; l’efprit 
amoureux de fes propres principes donna lieu 
à ce qu’on appelle dejir ou amour , & produifit 
une fange humide qui fut la femence de tous 


nération dans cette harmonie trop parfaite. V. Lucien dans 
l'on traité de la manière dom il faut-écrire l'hijloire. V. Ovid. 
Jlletamorph. Lib. I. fab. 8. 

Cumque fit igitis aqnce pugiiax , vapor bumidus omnes 
Res créât difeors concordia fietibus apta efl. 
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les êtres , les premiers êtres n’eurent aucun 
fenriment , mais ils en produifîrent d’autres 
intelligens. Parmi les premières produ&ions de 
cette fange humide furent le foleil , la lune , 
les étoiles & tous les affres ; leur lumière ne 
fut pas plutôt répandue dans l’univers que l’ex- 
ceflîve fermentation de la mer & de la terre 
embrafée produifît les vents & les nuages; ceux- 
ci retombèrent fur la terre en pluies violentes 
& l’inonderent, les eaux enfuite attirées une 
fécondé fois par un ardent foleil , s’élevèrent 
en l’air, fe briferent les unes contre les autres , 
ce qui produifît des éclairs & des tonnerres fî 
terribles que tous les animaux capables d’intel- 
ligenpe , mais qui jufqu’alors avoie/it été en- 
gourdis , fe réveillèrent avec la frayeur & la 
crainte , & commencèrent tous à fe mouvoir 
dans la mer & dans l’air , leur premier fenti- 
ment fut la terreur , & leur génie fut extraor- 
dinairement borné. L’auteur donne ici le nom 
& le détail des vents ; un d’eux s’étant allié avec 
la nuit , produifît l’homme & la femme vie ; 
ils eurent deux enfans Genos &: Genea , c’eft-à- 
dire race & génération , qui fe trouvant brûlés 
par la chaleur du foleil , levèrent les mains au 
ciel ; leurs enfans furent phos y pur , phlos , feu , 
flamme & lumière ; d’eux naquirent les Géans 
CaJJius y Liban , Antiliban & Brathys qui don- 
nèrent leurs noms aux montagnes , &c. Mais 
n’allons pas plus loin , voilà ce fragment Phé- 
nicien ( 17) rel qu’il nous a été conférvé. Nous 

(17^ Eiifeb. V. prit parut. Evangelic. Lib. I. Cap. 10. Rien 
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y voyons une création fur laquelle on reproche 
à l’auteur de n’avoir pas connu la révolution 
arrivée autrefois à la terre , tandis qu’il eft tout 
fîmple de voir que Sanchoniathon , comme 
prefque tous les auteurs qui ont décrit la Cof- 
xnogonie , n’a fait que confondre ces deux évé-« 
ncmens ; peut-être même n’a-t-il voulu parler 
que du dernier qui étoit en effet le feuldont il 

f uit avoir quelque idée : il eft vrai qu’il préfente 
'homme comme un être nouvellement oro- 
duit ; mais n’eft-ce pas-là le langage de tous les. 
auteurs payens qui ont parlé du déluge '{ Ovide 
en fauvant Deucalion & Pyrrha , ne leur fait 
pas moins créer de nouveaux hommes avec des 
pierres ; dans un autre endroit ce poète dit que 
dans les premiers tems à Corinthe il naquit des 
hommes des champignons que produifit la terre 
humide (18 ).* N’eft-ce pas du limon que les 


ne montre mieux la profonde ignorance qui régnoit chez 
les anciens que les noms qu’ils ont donnés aux premi^i 
hommes ; eft-ce bien les connoîtrc que de les appeller 
tnier-né, race , génération &c ? Si nous les fuivions plus loin 
nous verrions que leurs hiftoires ne nous donnent pas plus 
de lumières fur les inventeurs des arts , & nous trouve- 
rions que l’inventeur du labourage fe uommeroit labou- 
reur , &c. 

[18] V. Métamorph. Liv. I. fab. 7. & Lib. VII. fab. 
so. où il dit : 

Hic eevo veteres mortalité primo 
Corpora vulgarunt pluvialibus édita fitngit. 

Et I ib. I. fab. 8- il dit : 

Catera diverjis tellus antmalia formée 
Spontt fua peperit. 
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eaux du déluge avoient dépofé fur la terre que 
les peuples des régions balles & marécageufes 
ont dit que l’homme avoit été reproduit ? Les 
Egyptiens , félon Diodore , croyoient être nés 
du limon du Nil. D’autres peuples ont cru être 
fortis des étangs ; dans le langage des peuples 
qui habitoient des montagnes , ils fe difoient 
fortis des pierres & des cailloux ; ceux qui ha- 
bitoient depuis long-tems des cavernes & des 
forêts , ont prétendu être nés des arbres &c 
des cavernes (19). Toutes ces diverfes tradi- 
tions fentent trop le terroir pour qu’on puifle 
faire fonds fur aucune d’elles. On y voit tou- 
jours que tantôt le défordre caufé par le déluge 
a été pris pour une création , & tantôt que la 
création antérieure a été confondue avec la ré- 
volution qui , fuivant la nature des lieux , a été 
tantôt une inondation , tantôt une incendie , 
tantôt l’une & l’autre à la fois. 

Sanchoniaton a donc eu raifon de. ne parler 
qge d’un feul fait j quoique fa Théogonie ne 
foit pas fans défaut , elle vaut encore mieux que 
celle où après avoir parlé , comme Ovide , 
d’une création turftultueufe , on fait enfuite 
mention du déluge , ce qui n’eft qu’un double 
emploi d’un feul & même fait (20). Cette mê- 


le mot Adam hii-même lignifie /nww. Tes Orientaux pré- 
tendent que le limon dont Adam fut formé fut préparé 
par une longue pluie. 

(19) V. Hift. général, des Voyages. Tom. IV. p. 159. & 
Tom. XII. p. 219. 

(îo) Héfiode ne parle ni du déluge de Deucalion , ni de 
celui d’Ogyges. 
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prife , commune à beaucoup d’anciens , nous 
explique une énigme du IV livre d’Efdras , 
chap. 7. L’auteur apochriphe après avoir annon- 
cé toutes les horreurs de la fin du monde qu’il 
croyoit prochaine , dit que bientôt le mondera 
rentrer dans le chaos des fept jours comme il ejl 
arrivé dans les anciens juge me ns. L’Auteur re- 
gardoit , fuivant toute apparence , la création 
du monde que l’on trouve dans la genèfe , 
comme le jugement dernier d’un monde plus 
ancien que ce'ui-ci. Le dogme de la pluralité 
fuccertive des mondes n’ell pas inconnu des 
Rabbins , d’ailleurs l’auteur dont il s’agit, a pu 
le méprendre fur divers partages de l’écriture 
dans lesquels le commencement des temps , le 
déluge & les Géans ne font pas aufli parfaite- 
ment diftingués qu’ils le font ailleurs (2.1). 

Moyfe dans la genèfe en parlant de la créa- 
tion nous dit que Ta terre étoit informe & toute 
nue , inanis évacua; les ténèbres couvroient 
l’abîme , & l’efprit de Dieu étoit porté fur les 
eaux. Il ajoute enfuite que le premier jour Dieu 
créa la lumière & la lépara des ténèbres ; le fé- 
cond jour il créa le firmament , & fépara les eaux 
qui étoient au-deffous du firmament de celles qui 
étoient au-dcrtiis , & il appella le firmament 
ciel ; le troifime jour il fépara les eaux de l’a- 
ride , ïartembla ces eaux dans la mer , & l’a- 
ride fut appelle terre. Le quatrième jour il fit le 
folejl & la lune , pour fervir à marquer les 


[si] Job. Chap. VI. Le Lèvre Je la Sa^cffe Chap. XlVa 
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tems , les faifons , les jours & les armées. Il fit 
auflî les étoiles , il les plaça dans le firmament 
pour y luire , pour préfider au jour & à la nuit, 

& pour féparer les lumières d’avec les ténèbres. 
Le cinquième jour il créa les poifïons & les oi- 
feaux ; le fixiéme jour il créa les animaux rep- 
tiles & quadrupèdes & autres bêtes fur la terre; 
enfin il créa l’homme pour être le roi de tous 
les animaux , il les créa mâle & femelle , il 
les bénit , affigna à l’homme & aux animaux les 
herbes des champs pour leur fervir de nourri- 
ture. Le feptiéme jour fut celui du repos & de 
la fin des ouvrages de Dieu. Moyfe dit que telle 
eff Porigine du ciel & de la terre , & qu’ils fu- 
rent créés au jour que Dieu fit l’un & l’autre. 
Il ajoute qu’en ce tems-là il ne pleuvoit point 
fur la teire; il n’y avoir point d’hommes pour 
la labourer , il y avoit feulement une fontaine 
qui s’élevoit de terre pour l’arroser. Dieu fie 
enfuite un jardin qui étoit arrofé par un fleuve 
qui fe partageoit en quatre canaux ; là il donna 
à l’homme des fruits à manger , & enfin il lui 
donna une • compagne pour combler tous fes 
vœux. ' 

Dan$ la Cofmogonie des Chaldéens ou des 
Babyloniens , Férofe rapporte qu’origiraire- 
ment l’univers n’étoit qu’eau & obfcurité , il ' 
étoit peuplé de monftres qu’il dépeint fous la 
forme des anciens fymbo'es efFrayans ; on en 
voyoit la peinture dans le temple de B élus. 
Ce Félus ayant rétabli la nature , les animaux 
& monflres moururent parce qu’ils ne purent 
fupporser la clarté du foleil. 
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Les Egyptiens plaçoient le débrouillement 
du chaos au lever de la canicule , temps au- 
quel ils plaçoient aufli le déluge ; ils avoient 
en cela à-peu-près les mêmes idées que les Juifs 
qui prétendent que le monde a été créé au 
premier jour du premier mois de leur année ci- 
vile ; ils difent qu’à pareil jour les eaux du dé- 
luge furent defféchées ; & que Dieu exerce 
tous les ans fur l’univers un jugement. Ainli 
chez les Egyptiens & chez les juifs chaque pre- 
mier jour du nouvel an étoit tout - à-la - fois 
commémoratif de la naiflancc du monde & de 
fon renouvellement , & il paroît qu’il rappel- 
loit aufli le fouvenir du renouvellement futur 
& du jugement dernier. Dans le livre d’Enoch 
m il eft dit que le déluge & la chute des géans 
font arrivés au même temps fil). 

Les Péruviens difent qu’autrefois il vint du 
nord un homme extraordinaire nommé Choun 
fans os & fans mufcles , qui abaifloit les mon- 
tagnes , qui combloit les vallées , qui fe' fai- 
foit des chemins par des endroits inacceflibles. 
Ce fut cet homme qui créa les premiers Indiens 
& leur afligna pour vivre les herbes des champs 
& les fruits fauvages. Les fauvages de l’Améri- 
que feprentrionale ont une idée du déluge , & 
le commencement du monde ne date chez eux 
que de ce temps-là. Ce qu’ils racontent de la 
création du monde n’efl: qu’un mélange de fa- 
bles dans lefquelles on entrevoit des idées du 
déluge (23). 

[22] V. Bafnage Hift. des Juifs. Liv. IV. Chap. 12. §. 9. 

[23] Voyage* de Coréab Tom. I. La Potherie. Hift. de 
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Les Japonois ont admis un chaos qu’ils pla- 
cent à la tête de leur mythologie , & les his- 
toriens Chinois prétendent que les eaux qui 
couvroient encore fous le régné de Yao les 
plus belles provinces de l’empire de la Chine , 
étoient des relies du chaos & de la naiflance 
du monde (24). 

IX. Non-feulement la plupart des Cofmo- 
gonies ont confondu la création du monde avec 
là deftruction , mais encore elles ont repréfenté 
l’homme nouvellement formé comme miféra- 
ble , & fon féjour comme le théâtre des révo- 
lutions & de la mifere. Diodore de Sicile re- 
préfente les arbres , les plantes , les bêtes , & 
l’homme lui-même comme Sortant de la fange 
échauffée par le foleil , & nous montre les pre- » 
miers hommes comine brutes & foibles , 8 c 
tout le relie de la nature comme mourante & 
miférable. Héraclite dans Plutarque rendoit 
compte de la formation du monde en difant 
que le feu ayant été éteint , la maffe de cen- 
dres reliante avoit formé la terre. Le même 
Plutarque parle ailleurs' (25 ) de ces premiers 
âges de l’univers comme d’un temps de tem- 
pêtes & de révolutions dans la nature , & de 
miferes pour les créatures. Rien de plus tou- 
chant que le tableau que fait le même auteur 
du genre de vie des premiers habitans de l’u- 


l’ Amérique. Septentrion. Cérémon. Relig. Tom. VII. Recueil 
des voyages de la Borde, p. 6. & 7. 

(24) Kempfer. Liv. III. Chap. I. 

(15) Diodçr. Sied. Lib. I. C. a. Plutarch. de Forum. Roma. §. j. 
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nivers , dans fon traité s'il efi permis de manger 
de la chair 9 où il introduit un homme' du 
premier âge du monde ; qui dit aux hommes 
des derniers fiécles : “ O que vous êtes chéris 
,, des dieux, vous , qui vivez maintenant ! que 
,, votre fiecle eft heureux ! La terre fertile 
,, vous produit mille richeffes , toute la nature 
,, n’eft occupée qu’à vous procurer des plaifirs ; 
t, au lieu que notre naiftance eft tombée dans 
,, l’âge du monde le plus trifte & le plus dur; 
,, il étoit fi nouveau que nous étions dans l’in- 
,, digence de toutes chofes ; l’air n’étoit point 
,, encore épuré ; l’harmonie des étoiles & des 
,, aftres n’étoit pas encore bien établie , ni le 
,, foleil lumineux & affermi ; les rivières fans 
,, un cours réglé défoloient la terre ,tout étoit 
,, marais , ou bourbier , ou forêts fauvages ; 
,, les champs ftériles ne pouvoient être culti-> 
,, vés ; notre mifere étoit extrême ; nous n’a- 
,, vions ni invention , ni inventeur & la faim 

ne nous quittoit jamais , nous déchirions les 
y , bêtes pour les dévorer, lorfque nous ne trou- 
,, vions ni mouffe , ni écorce ; lorfqu’on pou- 
,, voit trouver du gland , helas ! nous danfions 
jy autour du chêne en chantant les louanges 
,, de la terre : nous n’avions point de fêtes & 
,, de plaifirs que ceux-là , & tout le refte de 
„ notre vie n’étoit que douleur , pauvreté & 
j, triftefte ( 2 .6 ) 

X. Nous ne nous fom mes étendus fur ces 


(aS) Plutarch. ibid. StH. 1. 
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Cofmngonies que pour montrer par leurs rap- 
ports avec tout ce qu" la labié raconte des com- 
bats des dieux & des géans ou du bon ou du 
mauvais principe ; que ces combats n’expri— 
moient chez les anciens que l’état de la nature 
lors du changement ou de la deftruriion de l’an- 
cien monde & de fon renouvellement. Les 
Scandinaves qui avoient confervé quelque fou— 
venir du déluge , placent à cette époque la 
guerre des Géans dont le fang noya tous les 
hommes , & dont l’apparition d’un autre monde 
qui fut formé du cadavre du géant Junner ; le 
ciel fut tormé de fon crâne ; la mer & les ri- 
vières de fon fang & de fon urine ; les nuées de 
fa cervelle ; les montagnes de fes os ; les pierres 
de fes dents. Le foleil fut alors formé des feux 
de l’abîme , & avant ce temps cet aftre ne fa- 
Voit pas où étoit fon palais ; la lune ignorait fes 
forces , & les étoiles ne connoifloient point la 
place qu’elles dévoient occuper (17). 

Telle eft la peinture du déluge & de fes 
fuites dans l’Edda ou dans la mythologie des 
Scandinaves ; elle nous préfente à-peu-près le 
même tableau que celui fous lequel les Clial- 
déens repréfentoient l’origine du monde , lorf- 
que le Dieu Bd détruilît le monftre OmorCa , 

" qu’il 


[zf\ V. Edda fables 2 , 4 & 31. Dans les fables 16 & 
17 il'elt queftion de I oke , ennemi des Dieux, du loup 
Fenris qui mangera le foleil , & du grand ferpent dont les 
replis embraflfent le monde. Dans l’Apocalypfe , l’Ange doit 
à la tin des temps délier le grand ferpent qui fera la guerre 
aux Saints. 
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qu’il coupa en pièces pour former de chacune 
le ciel , la terre & l’homme. Cet accord en- 
tre des peuples fi éloignés , n’eft pas moins 
mftrudif pour nôtre fujet qu’il eft étonnant & 
fingulier. Mais ce qu’il y a encore de plus inf- 
truéfif dans les traditions du nord , c’eft que la 
fin du monde doit arriver par des événement 
femblables. L’ennemi du monde & les Géans ; 
plongés dans l’abime , qui habitent depuis ld 
déluge les fombres extrémités du monde , en 
fortiront un jour pour détrôner leS dieux , ils 
rompront leurs noirs cachots ; leurs efrorts pour 
brifer leurs liens produifeht lt$ fecoufleS de 
tremblemens de terre. Lorfqu’ils feront déchaî- 
nés ils plongeront le genre humain dans toutes 
les miferes imaginables. Ils- ne feront de fort 
féjour qu’un lieu de larmes* L’arc-en-ciel fera le 
pont par lequel ces Géans monteront à la de- 
meure des dieux ; ils les attaqueront eux- mêmes; 
ils leur livreront les plus langlans combats ; le 
ciel ne fera pas moins malheureux que la terre; 
les dieux & les hommes périront à l'exception 
d’un très-petit nombre qui vengeront enfin l’u- 
nivers , & qui le renouvelleront après avoir 
exterminé les Géans. On ne peut voir d’imageS 
plus grandes & plus trilles : jamais la poélie 
Grecque n’a fi fort échauffé l'on imagination 
pour peindre les anciens Géans futurs. Tout 
concourt donc à prouver qüe cette allégorie des 
Géans n’eft que l’emblème des deftruétions arri- 
vées , & de celles que l’efprit effrayé a voulut 
prédire & prévoir. On ne trouée point chez lest 
Grecs de prédirions femblables fur les Géatré 
Tome L N 
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futurs ; mais les Egyptiens & les Orientaux en 
annonçoicnt de femblables dans un langage allé- 
gorique. Plutarque , qui ne parle jamais des ' 
Titans , des Céans , de Typhon , & des mal- 
heurs des dieux, que comme des emblèmes des 
révolut ons arrivées autrefois dans le premier 
principe des choies , rapporte que les démons , 
mis en fuite , habitoient depuis ce tems dans 
un autre monde , & reviendroient après neuf 
périodes de la grande année ( 28 ). 

On voit aulli dans fon traité d’ifis Se d’Ofiris 
qu’il doit venir un tems fatal , où Typhon , Ari- 
mane, Pluton ramèneront encore de nouveaux 
malheurs; après quoi ils feront exterminés , 
le monde & les hommes feront renouvellés j 
ce qui doit , félon lui , arriver au bout: 
de neuf mille ans. La do&rine des peu- 
ples du midi étoit donc la même , ainfi que le 
langage figuré dont on fe fervoit pour l’expri- 
mer : & les Géans ne font réellement que les 
phénomènes & les caufes inconnues des révolu- 
tions du monde. On peignoit les trilles jnftans 
des crifes de la nature avec l’appareil guerrier 
& militaire ; ce ftyle même n’elt pas encore 
tout-à-fait perdu parmi nous. La fin des tems , 
le jugement dernier nous font encore repré- 
fentés comme un grand jour de bataille, de 
carnage , qui fera annoncé aux quatre coins du 
monde par le fon de la trompette. Joignons à 
toutes ces confédérations qui démontrent la juf- 
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telle des conjeâures de l’auteur de Vhifîoirc du 
ciel , quelques remarques fur les details de cette 
guerre des Géans , &: fur les lieux divers où la 
mythologie a placé la fcene de ces combats. 

XI. Dans Ovide & dans tous les poètes on 
voit les Géans déraciner les montagnes , les 
lancer contre les Dieux , les enrafïèr les unes 
fur les autres. Les Grecs ont chanté particulié- 
rement le mont Gffa eniallé fur les corps des 
Géans. Ces montagnes font en Theffâlie, c’elt- 
à-dire dans ce pays où nous avons vu que le 
fouvenir du déluge s’étoit le mieux confervé ; 
où l’on le fouvenoit encore que la rupture de 
ces deux montagnes avoir changé la face de cette 
contrée, & avoit procuré un écoulement aux 
eaux du déluge pour fe rendre dans la mer. 
Cette rupture heureufe qui délivra le pays efl 
exprimée dans le langage allégorique par Nep- 
tune , qui d’un coup de l'on trident fépare 
l’Offa de l’Olympe, pourécrafer les Géans lous 
fes débris. Ovide nous préfente ai leurs le mont 
Offa comme un volcan ( 19). Ailleurs Jupiter 
armé de foudres , pourfuit le cruel Thyphée , 
& l’écrafe fous le poids de la Sicile ; Etna fe 
trouve fur fa tête*; les efforts du Géant pour 
fe délivrer produifent destremblemens de terre, 
& fon haleine enflammée efl la caufe de l’in- 
cendie de ce volcan. Selon d’autres c’elt En- 
celade ou Typhon qui mugiffent fous ce mont 

.i —— ... . 1 ■ — * ■-) 

fit)] V. Mctamorph. Lib. II. fai. I. Lib. V ■ fab. 6. Lib. I 
Vug-iGco’gic- L. I. w. 281. 
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terrible ; ou bien c’eft-là que Vulcain & -les 
Cyclopes fabriquent la foudre & les météores 
dont Jupiter punit les mortels. Remarquons en 
pafl'ant que l’attelier de Vulcain eft encore pla- 
cé tantôt à Lemnos , tantôt dans les isles Li- 
pares , isles qui ont été ou qui font encore des 
volcans. Les isles & les montagnes font les 
armes communes des Géans & des dieux. Dans 
Homere ce font les montagnes des Arimes ou 
de Syrie qui ont écrafé Typhon, parce que la 
Paleiline qui en fait partie , eft un pays rempli 
de bitume & de feux fouterrai'o (30). 

Les autres poètes ne s’éloignent pas de ces 
traditions , ils ne font que placer ailleurs la feene 
des combats & de la mort des Géans, mais ils 
ont toujours choifi pour cela des lieux fulphu- 
reux &: remarquables par des Volcans ou des 
feux fourerrains ; tels font les environs de Cur- 
mes ou du Véfuve que Diodore appelle le pays 
des Géans ; les champs Phlégréens dans la Cam- 
panie ; un lieu d’Arcadie , d’où , fuivant Paufa- 
nias , il fort des vapeurs enflammées ; & Pal- 
lene en Macédoine. En un mot , comme l’a 
fort bien remarqué le feholiafte de Pindare * 
toute montagne qui jette du feu eft cenfée avoir 
accablé le malheureux Typhon , on fuppofe 
qu’il y eft dévoré par les flammes. Voilà pour- 
quoi Pindare appelle toute la contrée de Na- 
1 


tîol Diodor. Sîcul. î,ib. V. §. f,. Sïrabo J,ib. X. dit que 
Tolybotcs défait par Neptune fut enféveli dans rifle de 
Cos. V. le royale d' Otter. Tein. I. pag. 40. Jofeph Antin, 
* Jud. Lib. P. C*p. 3 . 
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pies , de Sicile , de Cumes , de Pouzzole , de 
Bayes , celle du voifinage de l’Etna , & toutes 
les isles de cette mer , le domaine de Typhon 
(31% On a auffi feint que les Géans avoient été 
précipités dans tous les lacs ou marais dont il 
fortoit des vapeurs nuilibles , comme le lac 
Serbonide entre l’Egypte & l’Arabie ; les Egyp- 
tiens difoientque fesexhalaifonsétoient l’ haleine 
de Typhon. On a fait parcourir à ce Géant la 
Fhrygie , la Thrace , la Lydie , la Cilicie , la 
Béotie , enfin l’Europe , l’Afrique & l’Afie , juf- 
qu’aux Indes où tout fut conlumé par fon venin. 
C’eft lui qui en fe précipitant fous terre l’en-, 
tr’ouvrir & creufa la vallée de l’Oronte en Sy- 
rie , & fuivant Strabon il en fit fortir le fleuve 
qui s’y trouve. C’eft à l’a'pecf: des Géans que plu- 
fieurs fleuves effrayés fe font cachés fous terre : 
delà les fables de l’Achéron fleuve d’Epire , qui 
roule fes eaux pendant quelques tems fous terre. 
Les monts Hcemus , le Caucafe , le Caffiusfont 
autant cTe tombeaux dans lefquels les dieux ont 
enféveli Typhon. 

Il en eft donc du fond de ces détails comme 
du fond de ladoélrine ; ce n’eft jamais que l’hif- 
toire de la nature ; & l’on doit y ramener de 
même tout ce qu’on rapporte des autres monf- 
trcs qui ont autrefois défolé le genre humain ; tels 
que la cruelle Egide qui fut tuée par Minerve , 
la Chimere de Bellérophon (31), les Gorgo- 


(31) V- Pind. P ytb. Apollonius Rboiicus Argonaut. L ib. U. 
Dioil. l:b. IV. §. 6 . Paufanias in Arcud. 

[32] Billérophun paroit viEblumcnt dérive de UimI , Dieu 
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nés , le ferpcnt Pitlion ; tous les montres ex- 
terminés par Hercule , & les grands change- 
mens que ic dieu a laits fur la terre. Tout ce 
que la labié nous p'éfente de terrible en ce 
g *n e a au moins un fond de vérité qui eft le 
feul objet que nous devons chercher ; à cet 
egard l’imagination de l’homme n’a rien inven- 
té , il a copié la nature ; il a fuivi d’anciennes 
traditions , il ne les a défigurées ou ornées que 
par fon langage 3c Ton fty'e , à caufe de la con- 
’fùfîon que le tems a dû mettre dans les tradi- 
tions. Le combat des géans & des dieux eft , 
fuivant Platon , un emblème théologique fous 
lequel on a voulu peindre le grand problème 
<lu bien & du mal. Plutarque nous dit que c’eft: 
méconnoître la nature lu b lime & immortelle 
de la divinité, & pouffer l’impiéré a Ion com- 
ble que de prendre à la lettre l’hiftoire de la 
guerre des dieux & de leurs malheurs ; il ajoute 
que ce langage n’eft point faux en lui-même , 
& qu’il nous oécele la mémoire des grands acci- 
dens arrivés autrefois à la nature , dont on fait 
journellement la commémoration dans les la- 
mentations & les facrificts. Ainli les auteurs 
les plus fages du paganifme ont regardé ces 
hiftoires & ce langage comme des peintures 


ou Seigneur, & de Raphe , reftauratenr , gnérilFeur. Ainfi 
ce mot iigut tic le Dieu-reftaurateur. C ancre feinble pareil- 
lement venir de Ch.au c'.uman , être chaud, échauiTer. C/ia- 
tnar , rougir : chaîner , un ane, un bulle, une chcvre. Ca- 
viar , s’allumer , faire du bruit en brûlant. Chtmtr , rou- 
geur. Cîjoih , chaud , noir , brulé.j çhirm , chaleur j Aar a 
te U , lumière. Ihr , montagne. 
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allégoriques. L’aigle de Prométhée tué par Her- 
cule , n’eft: , fuivant Diodore , que le déluge 
vaincu & réparé : quel eft parmi les auteurs 
anciens & modernes celui qui n’a pas vu dans 
Python né des boues du déluge , & tué par 
Apollon , la vidoire du folcil fur les mauvaifes 
exhalaifons , foit du déluge , foit du chaos 33) ? 
Pline nous dit que la Chimere , fille de Ty- 
phon & d’Echidnc , n’efi qu’un volcan de ia 
Lycie qui ne s’éteint jamais. Plutarque regarde 
de même la fable de la Chimere comme un 
fait phyfique , c’efl-à-dire comme une révolu- 
tion caufée par la mer & par un volcan dans 
la Lycie , qui eft voifine de la Plnygie ; les 
poètes l’ont dépeinte Ions les traits d’un monf- 
tre qui vomiflbit des flammes. Quant à Python , 
il fut tué par Apollon auprès du Céphife , ce 
même fleuve qui a produit le déluge delà Pho- 
cide & de la Béotie ; ce fut fur le mont Par- 
rafle que Deucalion fe réfugia pour fe foufhaire 
à l’inondation. Ce fut en* mémoire de fa vic- 
toire qu’Apollon fonda les Jeux Pythicns. Ce 
Dieu tua , dit-on , ce monftre qui pourfuivoit 
fa mere Latone , & qui la força de fe réfugier 
dans l’isle de Delos ; ce fût 1 ;\ , fuivant quel- 
ques traditions , le premier lieu que le foleil 
éclaira après la retraite du déluge d’Ogygès ; 
cette isle autrefois flottante , devint alors ferme 
& fiable (34). Les querelles de Jupiter & de 


C33] de Repub. T . b. II. «. 3 - R lut arc b. de Ijide & 
Qjiride. Diodor. Lib. I. 1. 

v [>4.1 tatoue, félon Vmilius , lignifie ténèbres. V. VoJJL'n 
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Junon qui , fuivant la fable , font caufe est 
partie de la production de Typhon & des Ge'ans T 
ji’écoicnç en Béotie que des allégories du dér 
luge qui y étoit arrivé. Plutarque dit ailleurs 
que l’expulfion de Typhon eft la retraite de 
la mer , & que la victoire de Horus eft la terre 
féchée & découverte. Enfin cet auteur ne voit 
dans toute cette partie de la mythologie qu'une 
théologie emblématique du bon & du rpauvai$ 
principe , & que des allégories des météores &/ 
des phénomènes , foit de la création , foit du 
renouvellement du monde , ou de quelque 
grande révolution arrivée autrefois, Varron 
nous explique la fable des malheurs de Céré$ 
de de Proferpine caufés par Pluton & par Nep- 
tune , en difant qu’on a voulu peindre par 1^ 
untems où la terre fut frappée de ftérilité(^), 
XII. Parcourons encore quelques autres tra- 
ditions des Indes & de l’Amérique ; leur tour- 
nure différente ne fera que donner un nouveau 
poids à l’interprétation que nous avons donnée 
à celle des Grecs. On regardoit au Mexique 
les flammes & les étincelles des yolcans comme 
les âmes des méchans que les dieux faifoient 
fortir de l’abîme pour punir & tourmenter les 
hommes. Nç trouve-t-on point de l’analogie 
entre le fentiment dçs Grecs qui plaçoient les 


île Fidel. Lih. II. Cap. ç. "Délai lignifie manifcfte'e, & plu* 
anciennement elle fe nommoit AJlérie , ce qui lignifie ca- 
chée , dans les langues Orientales. 

[ 3 $] V. Plutarch. de Ifidc £5* OJiiiit . Si. A-ugujlin. de Ci- 
fptatc Del. lib. \ll. Çap. 21. 
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Géans fous les volcans & l’opinion des peuples 
du Nord qui croyoient que les Géans fortiroient 
un jour de leur prifon pour faire le malheur du 
monde ? Le mont He'cla étoit pour les lflan- 
dois une porte des enfers comme le mont Etna 
pour les Grecs. Les Péruviens plaçoient les 
guerres des Géans & leur deftrudion auflïtôt 
après le déluge ; la terre alors fe couvrit , di- 
fent-ils , de ferpens , & ce ne fut qu’après la 
défaite & la deilru&ion des uns & des autres 
que les hommes retirés dans les montagnes 
pferent defcendre dans les plaines & les habi- 
ter ( 3 6 ). Cela ne reffemble-t-il pas à la fable 
du ferpent Python produit du limon diluvien , 
qui fit de la terre une habitation dangereufe & 
malfaine ? 

Les habitans des Philippines ont la tradition 
d’une ancienne querelle de la lune avec le fo- 
leil ; la lune frappée dans le combat , accou- 
cha de la terre qui fe brifa en morceaux en 
tombant ; il en fortit alors des géans qui la 
remplirent de trouble & de contufion & qui 
s’empareront des mers , des fleuves & des ter-> 
res. Ne voir-on pas dans cette étrange hiftoi- 
re la querelie de Jupiter & de Junon, & la 
produ&ion de Typhon & des géans qui en fut 
la fuite ? Qn y voit aufli la création de la ter- 
re & fa ruine réunies fous une même époque. 
Les memes infulaires croyent encore que la 


[■S'A Voyage dn Nord. Tom. I. p. 33. Voyage de le Gen- 
til. Tout. I. p. 116. Conquête du Mexique Liv. III. Ch. 4. 
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lune accouchera un jour d’une autre terre lors- 
que le ioleil aura brûlé celle que nous habi- 
tons ($7.’. 

Les habitans de FIndoftan ont une tradi- 
tion qui poite que les montagnes le révoltè- 
rent autrefois contre les dieux } alors elles vo- 
leront en l’a r, elles cachèrent le foleil , elles 
bouchèrent les portes des villes & les écrafe- 
rent ,• un Dieu accourut pour leur faire la 
guerre , il parvint à leur couper les ^îles , 
alors elles tombèrent & furent précipitées de 
toutes parts; la terre en fut couverte & ébran- 
lée (38)- Voilà , fuivant la mythologie du 
pays , l’origine des chaînes des montagnes , 
des isles , des écueils & des rochers. Dans ce 
récit il ne faut què donner des noms allégo- 
riques aux montagnes déjà perfonnifites , & aux 
forces actives de la nature , comme les Grecs 
le combat des Tvphon , des Hncelade & des 
Ephialtcs contre les puiffances du ciel. Au ref- 
te rien de plus ancien aux Indes que cette fa- 
çon de s’exprimer. 11 faut reconnoitre que d’un 
bout du monde à l’autre & dans tous les fie- 
clcs il n’y eut qu’une feule mythologie ; c’eft 
une vérité que' les traditions que nous venons 
de rapporter décelent de toute part,- ainfi pour 
expliquer cette mythologie univerfelle on ne 
pourra mieux faire que d’en confronter les par- 


Lsr' On peut joindre à cette faille celle du lion de Né- 
rv.éc & du taureau de Marathon, monitre qu’on difoit dei- 
cendu de la lune, & qui fut défait par Hercule. 
ttSj Lettres curieufes & édifiantes. Tout. Xili. 
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ties éparfcs chei: tous les peuples , cette feule 
confrontation fuflit pour en donner l’expli- 
cation. 

Les Pfeaumes nous montrent fur les mon- 
tagnes des peintures fort analogues à celles 
des habitans de l’Indollan , quoiqu’elles aient 
fans doute rapport à tout autre événement que 
les anciennes révolutions du monde. Dans le 
pfcauir.e CXL 1 II. qui a pour titre contre le 
géant Goliath , David dit: ,, Seigneur , abbaif- 
y, fez vos deux ; delcondcz, frappez les monra- 
,, gnes & elles le réduiront en fumée; faites 
,, briller vos éclairs, & vous les difhperez ; 
,, envoyez vos fléchés contre elles, & vous les 
,, remplirez de trouble; faites éclatter du haut 
,, du ciel votre puillànce , & délivrez-moi des 
y, grandes eaux ,,. Dans le pfeaume XVII en 
voit cette magnifique peinture: ,, La terre 
,, s’eft émue & a tremblé, les fondemens des 
,, montagnes ont été ébranlés ; le Seigneur 
,, s’eff mis en fureur contre elles, fa colere 
,, a fait élever la fumée, & le feu s’efl: allumé 
,, par fes regards , des charbons en ont été 
,, embraies; il a abaiffé les deux , & il eft 
,, defeendu ; il 4 a volé fur les ailes des vents; 
,, les nuées le font fondues par l’éclat de fa 
,, préfcnce ; il a tiré fes flèches contre elles 
,, & il les a diiîipées ; il a fait briller par- 
,, tout les éclairs , & il les a troublées & ren- 
,, verlées ; .les fources des eaux ont paru, & 
1 ,, les fondemens du valle corps de la' terre 
,, ont été découverts ; mais il m’a pris & m’a 
} y fauvé de l’inondation des eaux Il eft vrai 
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que ce langage de David efl: ici appliqué à 
l'es ennemis; mais qui eft-ce qui ne (ent point 
que toutes ces peintures énergiques font tirées 
de la nature, & font une allufion perpétuelle 
aux anciennes révolutions du inonde & aux 
images communes que toutes les nations s’en 
font faites ? 

XIII. Le langage figuré dans lequel on per- 
fonnifioit les météores pour les fairè agir & 
combattre , étoit encore ufiré en Egypte au 
tems de Plutarque ;'pour exprimer une éclipfe 
de foleil ou l’efFet des nuages ; on difoit tantôt 
que Typhon avoit donné un coup fur l’oeil 
d'Horus , tantôt on difoit quVZ le lui avoit ar-> 
raché , & quVZ le lui avoit enfiute rendu [39], 
Tout ce- qui arrivoit d’extraordinaire dans la, 
nature, météores , tremblemens de terre , ma- 
ladies contagicufes, tout étoit l’ouvrage de Ty-* 
phon , comme toutce'qui arrivoit de bien étoit 
l’ouvrage d’Ofiris. Plutarque nous apprend en- 
core qu’après que Typhon eut rms çoute la 
nature en combuftion , & couvert de maux la 
terre & la mer. Ifis fit des commémorations 
religieufes de ces calamités ; elle les repréfen- 
ta pai des images , afin que lepr fouvenir fer-, 
vît d’inftru&ion aux hommes , les portât à ref-^ 
peéler les dieux , & fût un motif de confola-, 
tion dans les tems de mifere. Ce que Plutarque; 
dit ici de l’Egypte & du motif des fêtes qui y, 
furent inftituées par Ifis , peut être appliqué 


[39; In Ifidt & Qfu ide 
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à toutes les autres parties du monde , & aux 
ufages religieux & commémoratifs qui y ont 
été établis ; le paganifme doit nous montrer 
partout des infliturions deftinées à perpétuer le 
fouvenir des révolutions du monde. 

En effet n’eft-ce pas les victoires de Jupiter 
fur les Géans dont on célébroit la mémoire aux 
"jeux olympiques , les plus grands & les plus 
folemnels de la Grece , & dont l’inftitution 
étoic d’une antiquité fi reculée que les Grecs 
eux-mêmes en ont- toujours ignoré la date? 
N’eft-ce point par les jeux Pythiens que l’on 
avoit éternifé la mémoire de la défaite du fer- 
ment Python & du triomphe d’Apollon après 
le déluge ? Dans les jeux néméens l’on célébroit 
les travaux d’Hercule & les fervices qu’il avoit 
rendus aü monde. Les hymnes d’Apollon 
chantoient la viâoire de Jupiter: & dans les 
grandes panathénées le voile de Minerve re- 
préfentoit les Géans terraffés ^40'. 

XIV. Voilà donc une tradition confiante & 
foutenue du fouvenir des malheurs du monde : 
aufii malgré l’éclat & la folemnité de ces jeux 
& de ces fêtes , a-t-on remarqué qu’ils relfem- 
bloient plutôt à des jeux funèbres qu’à des ré- 
jouiftances ; en effet de quelle fource pouvoiene 
venir ces combats d’athletes qui fe faifoient 
dans tous ces jeux? Leur objet primitif avoit 
été fans doute de repréfenter d’une façon fem- 
fible les combats des dieux. Il efi vrai que la 


[ 40 ] Ph'tarq. in Thtfto. Pmclut in Tinututn Platoni * , 
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politique fçut tourner ces - combats en exer- 
cices utiles à la fociété & favorables au progrès 
des arts ; mais il y a tout Jjeu de crone qu'ils 
n’avoient pas toujours eu ces objets. A Delphef 
on repréfentoit tous les neuf ans la défaite de 
Python ; les habitans venoient afüéger une ca- 
bane de feuillages qui repréfentoit la retiaite 
de ce monftre ; un jeune homme y mcttoit le 
feu, après quoi 41) tout Je peuple fuyoit à Ba- 
thos dans une vallée de l’Àrcadie où les habi- 
tans de cette contrée prétendoient que le com- 
bat des Géans s’étoit livré , parce que ce lieu 
eft rempli d’eaux minérales ; on y alloit facri- 
fier aux tempêtes, aux éclairs & au tonnere; 
on y contrefaifoit ces météores & ces phéno- 
mènes par un grand bruit. Les danles guerriè- 
res dp Caflor paffoient pour avoir été inftituées 
après la guerre des Géans. On peut en dire 
autant de la pyrrhique. Athénée parle 4 ’ une dan- 
fe que l’on nommoit l'incendie du monde K 
'EKTrvpoTit (41'. Les danfes guerneres des prê- 
tres de Mars n’avoient fn vant les apparences 
d’autres motifs que le combat des Géans. Dans 
une fête d’Fgypte qui fe célébroit à Pampre- 
rnis après l’équinoxe d’automne , lorfque le fo- 
leil commence à fe retirer vers le midi, les 
prêtres de Mars après avoir promené ce Dieu 
dans une proceflion folemnelle, vouloient le 
faire entrer dans le temple , alors des hommes 


1 

[4*1 Plntcircb. de Or-xml- 
[ 42 ] At'-ena. iih. XIV. C-ip. 7-- 
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armes de maflues fe préfentoient pour l’en em- 
pêcher, les prêtres & le peuple munis d’armes 
olfenfives leur livroient un combat dont l’a- 
vantage refloit toujours au Dieu (43)* 

On voit encore au Japon des têtes de la 
même nature que celle de Parnpiemis. On pro- 
mené en certains jours plufieurs idoles efeortées 
de gens à pied & achevai armés de toutes piè- 
ces & portant chacun un Dieu fur le dos , 
on fe bat à coups de pierres , de fléchés , de 
lances & de cimeterres, &c la viéloire coûte 
toujours beaucoup de 
aux vaincus [ 4 .J.]. 

Tous ces difFérens ufages ne femblent de- 
voir fe rapporter qu’aux anciens combats des 
dieux dont les légendes, de tous les peuples de 
la terre font remplies , il n’y a rien qui aie 
été plus dans le goût de l’antiquité que de les 
repréfenter par des feenes réelles. C’efl: fans 
doute dans les bacchanales anciennes qu’il faut 
chercher les premières traces de ces combats 
figurés ; on y célébroit périodiquement le re- 
tour ou la naiffance de Bacchus qui après avoir 
été déchiré & brûlé par les Géans étoit revenu 
à la vie en vainqueur & en conquérant; on 
le repréfentoit par un jeune enfant que l’on 
efeorroit & le peuple armé de toutes pièces , 
de lances, de thyrfes ; de mafliies, fe répan- 


lang aux vainqueurs &c 


(4') HtrrAot. T.ih. H. Paiifuniis in sircadia, Çpfc _Vi j_ 

tuiis Ccina. L:b. \I. 

[44] Charlevoix, Iiiftoire du Japon, Livre préliminai- 
re, Clnip. 13.. 
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doit dans les campagnes & fur les collines ; 
en pourtant des cris ,& des hurlemcns comme 
dans un véritable combat. L’auteur de Uhiftoire 
du ciel a bien fait voir que ces cris barbares 
qui n’avoient aucun fens chez les Grecs , n’é- 
toient les uns que des cris de douleur , & que 
des invocations par lefquelles on imploroit le 
fecours de la divinité. S’il s’eft trompé c’eft 
en prenant ces combats figurés pour des re- 
prélentations des anciennes chafles, tandis qu’ils 
repréfentoient les combats livrés autrefois aux 
ennemis de la nature (45). M. Pluche ne s’efl: 
égaré que lorfqu’en examinant les ufages , il a 
perdu de vue le principe que ces ulages ont 
leur fource dans Phiftoire générale de la natu- 
re , dans Phiftoire univerfelle du genre hu- 
main , & non dans celle d’un peuple ou d’une 

feule 


[45] C’eft dans le même efprit fans doute que dans les 
temps d’orages les Thraces lanqoient leurs fléchés contre 
le ciel. Hérodote , Lib. IV. nous dît qu’nn peuple de la 
Lybie alloit faire la guerre aux vents lorfqu’il en étoit in- 
tommodé. siul. Gell. Lib. XVI. Cap. IV. fuivant Strabori 
les Cimbrcs prenoient les armes contre les inondations de 
la mer , & les Celtes feptentrionaux au rifque d’être en- 
gloutis lui alloient tenir tête lorfqu’elle fc débordoit, & 
tnarchoient contre elle armés de lances & d’épées dans la vue 
d’épouvanter les flots. Strabo Lib. VII. Un grand nombre 
de peuples ont affecté de pouffer de grands cris & de faire 
du bruit au temps des éclipfes , pour châtier , difoient-ils , 
l’ennemi ou le dragon qui vouloit dévorer le foleil ou la 
lune. En 1663 dans le grand tremblement de terre qui fè 
fit fentir au Canada , les fauvages armés de toutes pièces 
» déchargeoient leurs fufils & leurs arcs contre les monta- 
gnes pour écarter les mauvais efprits qui vouloicnt fortié 
de deffous terre pour s’emparer de leurs pays. V. le Traité 
de i' opinion. Tom. IV. p. 36s. 
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feule contrée, telle que l’Egypte ; il auroic 
montré plus de fagaâté s’il eût fait voir que 
non-feulement les Grecs avoient corrompu les 
tifages de l’Egypte, mais que l’Egypte elle- 
même avoit corrompu (es propres ulàges , parce 
qu’elle n’en connoilïoit plus ni le fens , ni le 
motif. C’elt ce qu’on apperçoit à chaque ligne 
du traité de Flutaqtie lur Ifis & Offris. Un y 
voit qu’en Egypte lhiftoire d’Ofiris & de Ty- 
phon étoit appropriée aux phénomènes du Nil 
& du climat d’Egypte , & que ce qui auroic 
dû être la fête du déluge n’étoit plus que la 
fête du débordement du Nil. Au relie les Egyp- 
tiens ne font pas les feuls qui fe foient trom- 
pés ; il n’feft prefque aucun peuple qui de l’hif- 
toire générale de l’univers n’en ait fait fon his- 
toire propre & particulière ; c’ell delà que 
vient cette monotonie qu’on a remarquée dans 
l’hilloire mythologique de tous les peuples. 

Mais revenons aux bacchanales & aux or- 
gies; fi nous examinons ce qui fe paffoit dans 
ces fêtes , tout nous convaincra qu’elles n’a- 
voient pour objet que de repréfenter un fou- 
venir funebre ; en effet lorfqu’il périffoit quel- 
qu’un dans le tumulte & les combats qui s’y 
livroient , la fête n’en paroifloit que plus com- 
plcttc , & l’on penfoit que la fureur des puif- 
lances ennemies des hommes étoit appaifée par 
la mort de ces viélimes qui payoient de leur 
vie le falut de l’univers; ces infortunés tenoient 
lieu de la viûime que l'ennemi du monde exi- 
geoit à la fin des périodes avant de permettre 
qu’on en recommençât un autre. Car tel étoit 
Tome I. O ’ 


Digitized by Google 


5.oo ^Antiquité’ devoile’b • 

l’égarement des anciens que ces géans & ce 3 
munllres que l’on combactoit figurativement: 
& dont on frappoit les flatues dans les (acri- 
fires, avoient aufli ufuipé les tributs dûs à la 
divinité. En t gypte on facrifîoit quelquefois à 
Typhon, au rapport dî Plutarque; le Géant 
Ticye avoit un temple dans l’isle d’Eubée , 
fuivarit Strabon , & l’on célébroit en l’honneur 
des Titans des fêtes que l’on nommoit Titan- 
nies\ il eft vrai qu’on ne les invoquoit que 
pour qu’ils ne fiffent point de mal ; mais ce 
culte explique encore l’efprit des inflituticns 
anciennes 146}. 

Les Grecs avoient de grandes & de petites 
bacchanales; les grandes s’appelloient Dyony- 
fia , & fe célébroient dans les villes vers le 
printemps, les petites fe rommoient Lenea > 
& fe célébroient en pleine campagne vers l’au- 
tomne. Ces deux fèces étoient accompagnées 
de fpedacle , de jeux , de difputes ou de com- 
bats entre les poètes , &: l’on dilbribu oit des 
prix aux vainqueurs; d’où l’on voit que c’eft 
la religion qui chez les Grecs a donné naiflan- 
ce aux théâtres & aux pièces drama iques ; 
leurs fpeâacles ont commencé par des chants 
lugubres & des repréfenranons tumultueufes 
& peu régulières ; à mefure que le goût s’eft 
formé on a do né plus de régularité & de dé- 
cence à ces fpedacles , & le génie des Grecs 



[, 6 . Arncb. lib. V. Plutcrch. in IJidc , &(■ 
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leur fie perfedionner & égayer les inflitutions 
groflîeres & lugubres de leurs ancêtres. Pau- 
l'anias [47] dit que ce font les Géans qui les 
premiers ont facrifié aux Mufes lue le mont 
Hélicon ; cctrc tradition fortifie tout ce quia 
été dit ci-ceifus , & nous prouveroit de plus que 
le chant & la poéfie ont eu pour premiers 
objets l’hiftoire des révolutions du monde ; 
ks malheurs du genre humain qui en furent 
les fuites nécefiaires y & enfin fa délivrance. 

Dans les bacchanales les initiés fe couvraient 
de peaux de bêtes ; ils fe barbouilloient le vi- 
lage avec du fang , & par la fuite avec de la 
lie de vin ; ils fe couvroient le vifage de man- 
ques dans des tems poibérieurs; ils tenoient dans 
leurs mains desthyrfes ou des demi-piques cou- 
vertes de feuilles de lierre ; ils danfoient & cou- 
raient au fon des cidres , des cors & autres 
indrumens bruyans. Les uns repréfentoient Si- 
lène , Pan, ks Satyres [48]. Les hommes & 
les femmes ainfi traveflis couroient le jour &: 
la nuit avec une indécence & des extravagan- 
ces dignes de gens ivres ou infenfés ; ils alloient 
dans les champs & fur les montagnes qu’ils 
remplidbient de leurs hurlemens. Les femmes fur- 
tout fe didinguoient, par leurs emportemens ; 
tranfporrées de fureur elles appelloient à grand- 
cris le Dieu Evoi Bacchc , o laccke } Io Bacche. 
Ces femmes , que l’on nemmoit bacchantes 


T 47l Paufan. inPeot. 

[4s 1 I.e mot Suture , pafoit venir i'e Satbar cacher , & 
fiitniüc dans ce cas les eue és , les dégui/a. O11 peut auiQ 
dériver cc nom. de Schctb , velm. 
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étoient fuivies de canephores qui portoicnt fur 
leurs têtes des corbeilles couvertes de pampre & 
de lierre. On portoit aufli des torches dans ces 
fêtes qui étoient noéturnes. Il paroît encore 
que ces fêtes avoient pour objet de repréfen- 
ter l’ancien état du genre humain pauvre , nud 
ou vêtu de peau , fans fubfiftance , & perpé- 
tuellement occupé à combattre les bêtes fa- 
rouches ; elles rappelloient qu’on était parve- 
nu enfin à une vie plus heureufe , plus rai- 
fonnable & plus policée ; c’eft là-deffus qu’é- 
toit fans doute fondée l’hiftoire de Bacchus que 
l’on regardoit comme le bienfaiteur du genre 
humain , comme un conquérant ; comme l’inven- 
teur du labourage , du vin , & duculte desdieux. 

XV. Le culte des animaux fi répandu dans 
l’univers & furtout en Egypte , nous ramene 
toujours à la guerre des Géans. Quel qu’ait 
été l’efprit primitif de ce culte , la tradition 
nous apprend qu’il avoit eu pour objet les dieux 
intimidés & rravefiis en animaux pour échapper 
à la fureur des fiers enfans de la terre. Ce fut 
fur certe idée que fut fondé le culte de toute l’E- 
gypte où l’on prétend que les dieux pourfuivis 
fe réfugièrent. On adora ces dieux fous la for- 
me qu’on fuppofa qu’ils avoient choifie ; on leur 
éleva des temples & des autels ; & l’on s’abfte- 
noit de manger les animaux dont les corps 
avoient autrefois fervi à ma'quer les divinités. 
Les villes mêmes firent gloire de porter les 
noms de ces animaux (49). 

[49] B-il’nfle , fî rie Diane ou tbaiT:. Jlendes h^.uhe 

bouc , Pan ou Bacchus. 
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Si nous quittons les antiquités Grecques & 
Egyptiennes pour pafler aux Indes, nous y 
verrons prefque toutes les cérémonies & les 
fêtes avoir pour objet les anciennes révolu- 
tions de la nature repréfentécs par des allégo- 
ries plus ou moins faciles à expliquer. La pritre 
du matin que récitent les Bramines tous les 
jours avant l’aurore , n’eft qu’une himne de 
reconnoiflance envers le Dieu qui les éclaire, 
& une commémoration d’un qomb-at qu’il eut 
à foutenir autrefois contre un monftre qu’il 
vainquit enfin , après l’avoir longtemps com- 
battu & en avoir reçu beaucoup de maux 
(50). Toutes leurs fêtes annuelles ont pour ob- 
jet diverfes autres commémorations de ce gen- 
re. Tantôt , comme on a vu , c’eft un Dieu 
qui a foutenu le monde en fe transformant eu 
tortue; tantôt c’eft un autre qui a tiré le mon- 
de d’un abyme dans lequel un Géant l’avoit 
précipité; un autre a tué un monftre , la ter- 
reur de l’univers ; un autre a renverfé les mon- 
tagnes pour écrafer les Titans; un autre a fe- 
couru le monde dans un tems où la mer dé- 
bordée mouilloit les montagnes des Gattes; il 
fit percer un van par une fourmi , & la mer 
écoulé comme par un crible rentra dans fon 
baflin. Tels font encore aujourd’hui les objets 
des plus grandes folemnités de l’indoftan ; on 
voit qu’il feroit inutile de leur chercher une 
origine ailleurs que dans le fouvenir univerfel 


lioj V. Cérém. Relis- Toin. VI. 
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que tous les peuples ont confervé des révolu- 
tions de la terre. C’ert: pour en perpétuer la 
mémoire que la plupart de leurs fêtes & de 
leurs ufages religieux ont été inflitués. 

(5 i) Au Japon, lhiftoire des premiers tetns 
du monde ne contient que la relation des com- 
bats des Dieux contre des Géans ; des dragons 
& d’autres monftresqui défoloient alors la ter- 
re : plufieurs villes & villages de l’empire ont 
pris leurs noms de ces actions mémorables ar- 
rivées dans leur voiflnage ; on conferve dans les 
temples les épées & les armes de ces Dieux. 
On trouve beaucoup moins de ces hiftoires à 
la Chine ; parce que la religion de ce pays 
guidée par la politique , s’eft toujours écartée 
de plus en plus de la fuperftirion. 

Le fuffrage de tous les peuples , &: l’accord 
de leurs différens ufages concourent donc à nous 
prouver que la fable des Géans n’eft que l’his- 
toire allégorioue des anciennes révolutions de 
la terre. Comme la gigantorrrachie ne retrace 
pas moins la terre enflammée & détruite par 
les volcans qu'inondée par les eaux des fleuves 
& des mers , on fera peut-être emharaffé à la 
vue de ce fpectacle qui n’eft pas celui que le 
déluge nous prétente vulgairement. En effet 
on n’eft accoutumé à confldérer ect événement 
que comme une inondation univerfelle qui 
feule a détruit le genre humain , fans qu’aucun 
autre fléau y ait eu part. Je ne m’arrêterai 


tçil V. KcmpFcrt Liv. III. Chap. il 
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point ici à montrer la faufTeté de ce préjuge J 
il elt aifé de prouver que le feu n’a pas moins 
contribué que l’eau à la ruine de notre glo- 
be ; une multitude de monumens feront voir 
à tout phyfieien attentif les effets qu’ont pro- 
duits & que produifent encore journellement 
les embralcmens fouterrains; d’aiileuis il cfl 
naturel de penfer que dans les révolutions Je 
la 'terre l’éruption des eaux & les pluies ex- 
traordinaires ont été accompagnées de tous les 
phénomènes & météores , tels que les orages , 
la grêle, les tonnerres, les éclairs, lc’S trem- 
blemens de terre , les marées violentes , les 
chutes des montagnes, &c. Toutes ces caufcs 
ont pu concourir à la fois à la dcflruclicn de 
la terre, & agir diversement dans les différons 
pays où elles le font fait fentir. De-là ont pu 
venir ces traditions fans nombre (k fi diverîês 
qui nous ont tranfmis les ravages du déluge. Il 
eft vrai que le tableau que nous pré ente la 
genèfe fur le déluge ne nous montre point ce 
fracas ou cette multitude de cauTs réunies con- 
tre le genre humain ; cependant fi nous regar- 
dons ce livre de plus près, nous y verrons que 
Dieu dit à N oë qu’à l’avenir lafemaille &la moif- 
fon , le chaud & le froid, l’été & l’hiver, la 
nuit St le jour ne ceff ront plus de fe fuivre. 
Que conclure de là , finon qu’au tems du dé- 
luge le cours des faifons, l’ordre de la nature , 
& même la marche de l’univers a ccffé pour 
un tems , fi même elle n’a été totalement 
changée par cette révolution ? Je laiffe aux 
perfonnes influâtes à voir les rapports des cf- 

° * 
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fets de ces changemens avec les anecdotes de 
la fable des Géans & avec les autres que nous 
donnent les différens peuples du monde. C’eft 
aux naturaÜftes & aux phyficiens à rechercher 
les fuites naturelles & néceflaires d’une ceflaticn 
ou d’un changement dans le fyftême de l’uni- 
vers ; nous en parlerons encore dans le livre 
{ïxieme où nous ferons voir les effets phyfi- 
ques de cette terrible cataftrophe. 

Fin du premier Livre . 


« 
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LIVRE SECOND. 

De l'efprit ftinebre des Fêles anciennes ; des SeCles 
anciennes de la Vie fauvage. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du ton trifle & lugubre que Von remarque dans 
les Solemnitês , les Fêtes & les Jeux du 
Paganifme. 

I. Ï^Fous avons vu jufqu’ici que les plus 
grandes folemnités de l’antiquité avoient pour 
objet ia mémoire du déluge , & les grande* 
révolutions de la terre; nous allons retrouver 
cette même vérité dans le ton lugubie & fu- 
nèbre que nous verrons percer au travers du 
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tumulte & de la joie de la plupart des fêtej 
anciennes ; nous nous convaincrons que trilles 
dans leur origine , elles ne fe font égayées que 
par l’oubli des caufes réelles qui les avoient lait 
inflituer ; alors nous céderons d’être furprisen 
rencontrant des pleurs au mi'ieu des réjouiffan- 
ces. On fe forme vulgairement du paganifme 
l’idée d’une religion de plaifirs , de gaieté &z 
de diflbîution; rien ne paroit plus contradiâoi- 
re avec ce fentiment, que l’opinion que les 
payons avoient eux-mêmes des jours folemnels 
consacrés par leur religion. En effet les Romains 
regarcoicnt leurs jours religieux comme des 
jours funedes &r de mauvais augure ( r T . Ils 
éteient tous regardés comme des jours diftin- 
gués des autres & pour aiufi dire mis à part 
parce qu’ils ne préiageoicnt rien que de mal- 
heureux. Si dansées tems l’on fe repofoit, fx 
l’on demeuroit dans l’inaclion ; fi l’on n’entre- 
prenoit ni voyage ni affaire en ces jours ; ce 


II] Sn! isrio/r dits d 'untur tri fit ontine infhtr.es , dit Aulll- 
gelle. lih. IV. Cnp. 9. Dits religiofi dicli funt qttod pnptrr 
cittiiiis dirittttctn rclinquimtts. ihid. Cet Auteur dérive le mot 
Rclizio de Relinquo . je préférerois de le dériver de reii- 
grre, relire, revoir, rappeller , reflbuvenir. Chez les an- 
ciens Perles toutes les fêtes étoient appellées des Jllémo- 
rùwr. V. Selden. de Diis Synis in profit. Les commémora- 
tions d’objets heureux donnoient des fêtes de joye , les 
commémorations ü’objets malheureux donnoient der fêtes 
lugubres. Suivant nos principes le paganilme np dçvoit 
avoir que des objets trilles en vue dans lés commémora- 
tions. En Hébreu 1 U'V 3 qodes fignifie jour fanüifii , jour léparé. 
Le mot Latin feria afnfl que feralia peut venir de fera , & an- 
nonce des fêtes mortuaires. V. Macrob- Lib. I. Cap. 15* c? ï- 6 . 
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n’éroit point par refpecï poiir eux ni pour les 
dieux , c’étoit uniquement par crainte &. par 
une attente de toutes fortes de malheurs. 

Une opinion aufîî extraordinaire a été com- 
mune à prefque tous les peuples de la terre ; 
les fêtes les plus folemnelles chez les Japonois 
font repurées les jours les plus malheureux de 
l’année ; fi l’on s’y réjouit , ce n’eft: que pour 
s’dter de Tefprit ce que ces jours annocent de 
funefle; & il me femble que les Japonois ne 
les ont appelles jours de vifite & de félicita- 
tion ; que parce qu’il efi naturel de fe vifiter 
dans un jour de danger , & de fe féiiciter d’a- 
voir eu le bonheur d’y furvivre ou d’en être dé- 
livré ( 7. . Le même ufage fe trouve à la Chine, 
les jours de fête y font aufli des jours de vifite 
& de félicitations [" 3 ]. 

II. La religion des Grecs n’avoit rien de plus 
pompeux & de plus folemnel que la célébration 
des jeux publics connus fous le nom d’OIvm- 
piques, de Pythiens , de Néméens, & d’Ulh- 
miques; cependant St. Clément & Eufebe ap- 


[a 1 V. Kn»r>r<r. Jih. IIÎ. Cap. 4. 

[sJ Les Chinois rapportent que vers les premiers temps 
(in momie les hommes n’ayant encore aucune commodité 
delà vie, étoient fnjets à beaucoup de maladies, & qu’ils 
étoient entr'antres perfécutés par tin infecte on reptile 
nommé 7<t«r ; que les hommes en fe rencontrant deman- 
daient les uns aux autres s’ils n’étoient point incommo- 
dés des iangs , & que c’eft de-là que tient la Formule 
dont iis fe fervent encore aujourd’hui pour s’informer de 
la Conté de leurs amis Cottci-iattg. Quelle maladie avez- 
vous ? Comment 'vous portez-vous ? A quoi on re'pond 
l'ou-iang , je fuis fans iang, je me porte bien. 
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pellent ces jeux des affemblees mortuaires , 
fepulchrales conrentus : en effet la plupart de 
ces jeux ne fe célébroient en partie que la nuit ; 
& quoiqu’ils euffent eu , comme on a vu , pour 
objet les vi&oires de Jupiter fur les Géans , 
d’Appollon fur Python , d’Hercule fur le lion 
de Némée, les juges qui prefidoient à ces jeux 
n’y paroiffoient qu’en habit de deuil , les cou- 
ronnes que l’on diftribuoit éroient d’ache ou de 
pin, arbres funèbres, & la mufique ne fai— 
foit entendre que des fons lugubres & lamen- 
tables (4.). 


[4] Les Jeux Olympiques font d’nne antiquité fi recHée 
que leur origine étoit inconnue aux Grecs mêmes En Hé- 
breu 2 "'N Ohnn , lignifie temps , Jîeclc , éternité , d’où l’on a 
a pu dériver Olympe. Le vainqueur à ces Jeux étoit ap- 
pelle périodique , & la courte période. Suivant Paufanias Ju- 
piter les iiiftitua après avoir triomphé des Titans ; il dit 
ailleurs que Jupiter & Saturne y combattirent & que l’em- 
pire du monde fut le prix de la viétnire. Les Jeux Olym- 
piques Furent, félon lui, inftitués lorfqu’il y avoitàpeine 
des hommes fur la terre. V. Paujanias Lih. V. Cap 6. 9. 8. 
10. eîf Lib. VI II. Cap. Pendant ces Jeux tous les foirs 
au foleil couchant les femmes alioient pleurer & fe frapper 
la poitrine fur un Cénotaphe d’Achille, ce qui annonce le 
ton lugubre de cette folemnité. V. Paufanias. Lib. VI. Cap. 
23. Les Jeux Pythims furent , comme on a vu , inftitués en 
mémoire de la victoire d’Apollon fur le ferpent Python. On 
n’y chantoit primitivement que des élégies dont le chant 
étoit trille & funèbre , & des lamentations. V. Paufanias 
J ib. X. Cap. 7. Les Amphyétions égayèrent ces Jeux par la 
fuite & en retranchèrent les inftrumens lugubres. Les Jeux 
Kéméens furent inftitués en mémoire de la victoire d’Her- 
cule fur le lion de Némée. Les vainqueurs étoiVnt couron- 
nés d’ache verte . qui ne fervoit qu’aux cérémonies funè- 
bres. Les .Jeux Ilihtninues furent , fuivant Plutarque , infti- 
tués par Théfée en l’honneur de Neptune , à qui l’Iftme 
étoit confacrê. O11 y faifoit la nuit un facrifice à Pluton. 
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Si nous jettons les yeux fur les bacchanales 
& les orgies dont le nom ne femble annoncer 
que la difTolution & la joie, nous trouverons 
que ces fêtes inftituées pour renouveller la mé- 
moire des malheurs du monde , décéloient par- 
tout un ton lugubre & funebre , ainfi que tou- 
tes les folemnités en l’honneur de Bacchus (5). 
Nous voyons la même triftelïe régner dans les 
fêtes de Cérês en Grece & en Sicile, dans celles 
de Cybile & d’Atys en Phrygie (6) dans celles 
de Venus & d’ Adonis en Phénicie ; enfin dans 
toutes celles d’Ofiris & d’Ifis en Egypte , 

l’on y célébroit des myfteres & de», ceremonies funèbres 
dans lefquelles on étoit couronné de pin & d'achc , deux plan- 
tes mortuaires. On dit que ces Jeux funèbres avoient été 
iuftitués par Sifyphe en mémoire de Méliccrtc qui s’étoit 
précipité dans la mer avec His fa mere. V. - es Mim. de l'A- 
eadé nie des Infcript. Tom. V. p. 44 . 

[ç] Bacchus eft dérivé de crier , burler ; racine 033 

tacab pleurer. 71*133 iacatfr pleurs. Le Jalemon étoit chez les 

Athéniens une chanfon lamentable 8c de deuil. La fable de 
Bacchus & d’Erigone 11 e nous préfente que des objets trif- 
tes & lugubres : elle fe pend de défefpoir de la mort de fon 
pere Icare. Icar , laboureur , ouvrier ; racine 03S II invent* 
la culture de la vigne dans l’Attique , & eft tué comme un 
emp oifonneur , parce que l’on fut furpris devoir les effets 
du vin qui enivre. VAletis , c’eft-à-dirc , la vagabonde , étoit 
une chanfon lugubre fur les malheurs d’Erigone ; on la 
«hantoit aux fêtes appellées Eorées ou fêtes des faifons. 

(61 Diodorc dit que le culte d’Atys étoit célébré en Phry- 
gie par de grandes lamentations , I.ih. III. Oie. 30 . Après 
la mort d’Atys Cybelc parcourut la terre en forcenée. Le 
pin, arbre funebre, lui étoit conficré. Son nom paroît 
venir de Khehel, douleur, douleur de l’enfantement, dé- 
valuation. Khabulah ou * Khnhaloh en Chnldéen lignifie rui- 
ne , défolation , deftruâion ; tout le monde cnnnoît le culte 
effrayant que lui rendoient les Corvbantes ou Galles, qui 
après s’être mutilés danfoient avec des cris , des hurlemens , 
au fon du tambour. 
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pays qui fe difKnguâ toujours par le lugubre 
de Tes ceremonies &: de fes folemnités reli- 
gieufes (7). 

Les myficres & les fêtes des anciens, i qui 
ne font aujourd’hui connus que par leurs ex- 
travagances ou leurs infamies, n’éto’ent donc 
dans l’origine que des fêtes confacrées à la tril- 
teflb. Nous ne devons donc point être furpris 
fi St. Clément d’Alexandrie & Eufebe les ap- 
pelant des fêtes de morts & de cercueils. En 
effet fi la fin de ces folemnités & de ces myf- 
teres préfentoit le fpedacle de la joie quel- 
quefois la plus diffolue , ils commençoient com- 
munément par la tiillelfe la plus profonde , 
par le deuil le plus funèbre , par les larmes 
les plus ameres , par les lamentations les plus 
trilles & par les hurlemcns les plus effrayans ; 
tout y prigneit la moyt, les tombeaux, les 
de 'affres ; on y prariquoit des jeûnes , des auf- 
térirés, des macérations , des mutilations ; mais 
à la fin tout revenoit à la joie , tout peigr.oit 
une nouvelle vie , une rcnaiffance, une forte 
de réfurrodion & de renouvellement. 

Tel droit le fyflême de toutes les folemnités 
payennes. On y pleuroit toujours furie fort des 


(7) En Egypte , non feulement les jours îles myfteres 
il’Ifis , ma s encore tous les jours ,l e l’année étoient cnnfa- 
orcs à îles chants lamentables ou à îles cérémonies furebres. 
L s prêtres qui ileilcrvtiient le temple de PI yles dans la 
haute Egypte, étoient obligés de faire des libations jour- 
nalières dans les gd-o urnes qui ertouroient le tombeau d’I- 
fis & d’Ofiris , & de chanter des lamentations en leur hon- 
neur. Liudcr. Li'o. 1 . Seü. 1. 
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dieux & des hommes , ce qui faifoit dire au phi- 
lofophe Xénophanes : Si les êtres que -vous ado» 
rei font des dieux , pourquoi les pleurez-vous ? 
Si vous les pleure^ > pourquoi les regardez-vous 
comme des dieux b ? Les emblèmes & les 
allégories qui repréfentoient les malheurs du. 
monde ayant été une fois perfonnifiés , il ne 
fut plus queftion dans toutes les fêtes de l’anti- 
quicé que d’un homme ou d’un Dieu qui avoit 
enduré les plus grand maux , & qui enfin en 
avoit triomphé. Voilà le poinc de vue fous le- 
quel nous devons envi r ager les Ofiris ( 9 ' , les 
Atys , les Cérès & les autres objets des foîem- 
tés de l’antiquité. Nous ajouterons encore que 
la vue des malheurs des dieux étoit un motif de 
confolarion pour les affligés ; quelque malheu- 
reux que l’on fût en Egypte , on favoit qu’üfi- 
ris l’avoit été bien davantage , & fa fable dévoie 
être un foulagement aux peines de ceux qui ai- 
moient mieux la croire & la prendre à la lettre 
que d’appeller le courage St la raifon à leur fe- 
cours. 

III. Nous ne détaillerons point ici les motifs 
particuliers de toutes les fêtes lugubres , nous 

(Si Plutarq. in IJUt td OPridr. 

T9’ L' Ofiris Egyptien pa'oîtra vifïhlement n’être que la 
nature perlonnifiée , fi l’on combine les circonfiances qui 
fuivent. Ofiris , difoit-on , étoit le 17 du mois d’Athyr , 
qui répond à la mi-novembre , alors le iour eil plus court 
que la nuit, & la nature femble s’éteindre. Ofiris régné 
îS ans, fon corps efl déchiré en 1+ parts. Avant ie folf- 
tice d’hiver on fait la recherche d’Ofiris , c’efM-dire , qu’on 
laboure ; on enfévelit Ofiris , c’eft-à-dire , qu’on enterre la 
femence j il reflufeite , c’eft-à-Jire , que la feiaencc senne. 
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allons continuer à fuivre les traces de cet efprit 
de triftefle qui fe décele dans prefque tous les 
ii'agts du paganifme ; ce tableau général nous 
fera mieux connoîrre les détails lorfque nous 
voudrons les examiner féparément. 

Ce n’elt pas feulement dans les fêtes , mais 
encore dans les ufages domeftiques & écono- 
miques des anciens , que nous trouverons un 
ton de triftefle. Les anciens peuples de Phrygie 
& de Paphlagonie , dans les tems où l’on ne 
labouroit encore qu’avec les mains , ne jettoient 
les grains dans la terre qu’en pleurant , le tems 
des lemaillcs étoit pour eux un tems de deuil & 
de trillefTe , cet ade refiembloit à une céré- 
monie funebre. C’étoit la même chofe en Egy- 
pte au tems de la récolte ; la moifîon faite : on 
drefloit une gerbe dans un champ, & les labou- 
reurs difpofés en cercle autour de cette gerbe , 
invoquoient lfis en pleurant. D’où l’on voit que 
l’agriculture rappelloit aux larmes ainfi que les 
folem.nités. Plutarque fait une remarque impor- 
tante fur ces cérémonies lugubres qui fe p ati- 
quoient aux tems des moilloris ; il dit que ces 
pleurs qui n’avoien't originairement pour objet 
que de gémir fur le trille état & fur la foibleire 
de la nature qui ne produifoit qu’avec peine , 
ont eu enfuire pour objet les dieux mêmes qu’on 
invoquoit ; mais que l’ignorance eft parvenue à 
tout confondre , enforte qu’on a pleuré à la mort 
& à la renaiflance des dieux , au lieu de pleu- 
rer la m >rt & la renai'Tance des tems, desfai- 
fons & des fruirs , & l’on a attribué aux d:cux 
mêmes les ac Jdens de la nature • ce qui a rempli 
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ïi religion de menfonges & d’abfurdités fio'q 
Athénée nous apprend qu’au tems des moif- 
fons les Maryandiniens avoienc des chanfons 
plaintives dans lefquelles ils pleuroicnt un nom- 
mé Borcus ou Borcon qui difparut en allant 
chercher à boire à fes moiflbnneurs , & ils 
feignoient de le chercher en pleurant. Le mê- 
me auteur dit que les hymnes à Cércs & à 
ÿroferpine fe nommoient O'*o< gerbes , parce . 
qu’on bemandoit à ces déeffes d’envoy r er beau- 
coup de gerbes ( 1 1 ). 

Un ne peut s’empêcher de rappeller ici on 
paffage du pieaume CXXV. dit degrés qui , 
comme on a vu ci-devant , fe chantoit à la 
fête des tabernacles. Le pfalmifte dit : Euntes 
ïkant Ù flebànt mittentes femina fua. On voit 
par ces exprefïionS que les Juits pour gémir fur 
leur captivité pràtiquoient les mêmes ufages: 
que les autres peuples de la terre poiir gémir 
fur la défolation du monde qui feule avoir dé- 
rangé les ( faifons , & altéré la fertilité de la 
terre : effets que l’on ne peut attribuer à la 
captivité. 

Ainfi la Grece , l’Egypte , l’Alie & la Falef- 
fine nous offrent un. tableau dans lequel nous 
voyons tout ie monde en larmes , furtoiit dans 
les renouvellemens des faifons , des années ÔC 
des périodes ; on fe rappelloit alors quelles 
avoienc été la pauvreté & les miferes des pre-> 

. > . .. » 



(io) P lutarcb. de IJîieêd Ofiride §. 3C. Dic.hr. bib. 1 , Seîl. t: 
in) V. Athen*. bib, XIV. Cap. 3, 
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miers hommes. Lorfqu’on célébroit les fêtes de 
Cybele à Rome, fous le nom.de Jeux Mega-~ 
Ufiens y les Galles portoient cette déefTe en- 
procefTion , & les offrandes qu’on lui faifoit 
étoient de chofes {impies deflinées à repréfen- 
ter la nourriture des hommes dans les anciens 
tems où ils ne vivoient que de laitage & des 
herbes que la terre produifoit fans culture. 
Cette procefTion fe faifoit au fon d’un grand» 
bruit d’inftrumens en mémoire de Jupiter' 
ca.hé far le mont Ida p;ur le fouflraire à S a- 
turire fon pere (12). Dans les fêtes de Cérès 
& de Profcrpine , c’eft-à-dire au tems des fe- 
mailles & de la récolte , on fe rappelloit encore 
par les. alimens & les offrandes la vie frugale 
des ancêtres indigens ; on ceuiîloit les herbes 
des champs , on arrachait les bourgeons des 
arbres. Les Siciliens plaçoient les fêtes de Cé- 
rès & de Proferpine en différens (ems de l’an- 
née , à caufe des différentes façons que l’on 
donne au labour & au bled. On cétyebroit la 
mémoire de la recherche de Cérès au tems des 
femailles , & celle de l’enlevemcnt de Profer- 
pine au tems de la récolte (13,. La première 
de ces fêtes duroit dix jours ; l’appareil en 


[12] V. Ovid- Faflor ■ Lib. XIV. & Diodor. Lib. V ■ ^rt. 4. 

[13] Diodor. I.ib. V. §. 4- Cérès lemble vifiblcment dérivé 
de JOaras labourer , travailler à la terre. Carulb lignifie 
couper , arracher. Frojcrpïne le dit en Grec Perf, phone , le. 
fruit couvert ou caché : racine Saphan. perephatte le fruit 
péri , perdu. Phuthath rompre , briler. Àinfi l’hiftoire de 
Cérès & de Proierpine ne lemble etre que le travail du 
labour perfonnifié. 
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&oit éclatant , mais dans tout le refte le peu- 
ple affedoit de fe conformer à la (implicite du 
genre de vie des premiers âges. On obfervoit 
la même chofe en Grece & en Italie; on ne 
vivoit alorfc que des fruits de la terre pour fe 
rappeller que fes ancêtres n’avoient autrefois 
vécu que de glands , de feuilles d’arbres & 
d’herbes : dans les iétes de Cérés on portoit des 
figues feches , des laitues , des pavots , des gâ- 
teaux , des grenades , de la laine & diverfes 
autres productions faites pour retracer la mé- 
moire des premiers tems. 

Comme la divinité s’étoit multipliée par la 
multide des noms & des emblèmes fous lefquels 
on la défigna , on voit que les mêmes pratiques 
s’obfervoient aux fêtes de divinités très-diffe- 
rentes , c’efl: pour cette raifon que l’on faifoit 
de femblables commémorations à Athènes dans 
la fête dite Planteriez en l’honneur de Minerve 
Agraule , jour qui étoit réputé fi malheureux 
que tous les temples écoient fermés. Aux fêtes 
d’Adonis les différentes produdions de la terre 
étoient portées en proceffion & enfuite jertées 
dans la riviere cm dans la mer. Dans ces jours 
funeftes & malheureux on étoit couronné de 
myrthe & de nard (Te s ; en couroit la nuit avec 
des torches à la main & en criant comme des 
forcenés , & l’on erroit de côté & chantre pour 
repreTenter , difoit-on , les courfes de Cérês 
cherchant Proferpine enlevée par Fluton ,* en 
Egypte c’étoit üfiris qu’on affedoit de chercher 
de la même maniéré en pleurant & vêtu de 
deuil pour imiter les recherches d’ifis ; ou peut- 

P 2 
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être ccs courfes avoient-elles pour objet de ré- 
prêfcnter la vie inquiété & vagabondé des pre- 
miers hommes embarraffês de trouver leur fub- 
fîftance. Il n’eft donc point furprenant fi les 
Béotiens , comme le dit Plutarque ,• appelloient 
toutes les fêtes de Cérès odieufes & funèbres 
(14). Cérès elle -même étoit appellée trille 
, parce qu’elle ne celfoit d’être repré- 
fentée comme défolée de l’enlevement de fa 
fille , de même que la Vénus de Phénicie , la 
Solambo de Babylone , pour la perte de leurs 
Adonis. 

Aux fêtes des faifons à Athènes on chântoit 
des'chanfons lugubres dans lefquelles on rap- 
portoit les avantures d’Erigone vagabonde &c 
réduite à la mendicité. En Egypte on ne fe pré- 
fentoit jamais aux temples pour y prier les dieux 
qu’avec quelques herbes fauvages à la main en 
mémoire des ancêtres qui n’avoient point eu 
d’autre nourriture. Dans les jours mêmes qui 
fembloient deftinés à la joie , tels que font les 
jours de noces * les Grecs & les Romains rap- 
pelaient aux époux les anciennes miferes des 
premiers habitans du monde ; à Athènes on leur 
préfentoit du gland & du pain , & à Rome or» 
leur faifoit manger un gâteau de fromage d’une 
efpece particulière (15), on leur fervoit des 

* 

•«**.«■ r« ■>-.,« ~imn ■ n 1 1 i ~i ~ ni ri» 1 

» . 

[Î4] V. Paufan. in Arcai. H b. VIII. Cap. 1. P lut ar ch. i» 
Arcihiad. idem, in Ijide pjf OJiride §• 36- 

[iç] V. Diodor. Sicul. Pib. I. Seci. 2. Potier Archifolcgia. 
J.ib. J V . Cap. 18. Dionyf. Halicarnujf. lib. II. Cap. t. §. 4. 
Chez les Romains c’étoit la come'lion de ce gâteau entre 
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oignons , des noix , des pommes de pin , des 
grains de pavot, du lait & du miel ; & on leur 
rappelloit qu’autrefois les hommes s’étoient 
nourris des glands de la forêt de Dodone. 

IV. Au nouvel an des anciens Perfes on ap- 
portoit au roi dans des vafes d’argent des grains 
& des légumes , le roi en mangeoit lui-méme , 
& en oftroit aux aiïiftans. Le Japon va nous ex- 
pliquer le motif de cette cérémonie ; en effet 
le jour de l’an les Japonois s’envoyent récipro- 
quement de petits coquillages , & ils le font 
pour fe rappeller la pauvreté de leurs ancêtres; 
à leur grande fête appellée Mateuri , qui fe cé- 
lébré le neuf du neuvième mois de leur année, 
ces infulaires ont une folemnité qui reffemble 
allez aux bacchanales fie aux faturnales par le 
tumulte qu’on y fait. Cttte fête fcmble conta- 
ctée à retracer le fouvenir de la mifere primi- 
tive : on y promené de vieux chevaux , de 
vieilles armes , de vieux fouliers que l’on porte 
en triomphe , fie l’on y fait l’efFufion d’une ef- 
pcce de biere commune que l’on vuide avec 
une cuillier d’or dans des vafes de terre non 
vernilfcs , pour en préfenter aux magiftrats en 
mémoire de l’indigence des ancêtres. Il n’eft 
point de grandes folemtiités où l’on ne fade 
nfage de cette boilTon par le même motif. Dans 
cette même fête on repréfente un temp e conf- 


ies époux, que l’on uommoit Confarreatio , . qui faifoit la 
partie facrnmentile 1I11 mariage , & qui ilonnoit le fceau 
tic l'authenticité à cette cérémonie- Bodin, 1 . 44. Ovid. 
Mot. U r . 
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truit de bambou, couvert de chaume, muré 
de planches & entouré de branchages , qui 
meritoit à peins d’être comparé à une gran- 
ge , tant il eft fimple & chétif; par-là on Te pro- 
P^le ce représenter l’architeâure des pauvres 
ancêtres. Un peut rapprocher de cet ufage celui 
qu’obfervoient les Romains pour la cabane de 
Romuius que l’on confervoit avec le plus grand 
fojn , & que l’on réparoit avec du chaume & 
des ro eaux. Il faut aufli fe rappeller que dans 
la tête des tabernacles les Juifs demeuroient 
dans des berceaux & des branchages. Les mê- 
mes Japonois ont confervé le temple d’isje , le 
plus révéré qui foit au Japon , dans toute fa 
pauvreté primitive. Nous retrouvons au Ton- 
quin ( 16 ) des ufages analogues à ceux qui vien- 
nent d’être rapportés. An nouvel an on eft obli- 
gé de manger d’une efpecc de noix particu- 
lière , ce la fuperilitipn ayant corrompu cet 
u!age , les Tonquinois empoifonnent quelque- 
fois ces noix qui font mourir les enfans à qui 
ils les donnenr. £n Europe tout le monde fait 
qu au jour de l’an on donne aux enfans des gâ- 
teaux , des dragées & d’autres iïiandifes , pré- 
fens qui dans l’origine peuvent avoir eu les 
mêmes motifs lugubres que les anciens , mais 
adoo'is parle rems & par l’ignorance des in- 
tentions antiques. 


(16) V. Kempicr. Liv. III. Chap. 3. & Livre IV. Chap. ; 
6. Dionyf. Huit car. Lib. I. Cap. 18. Titia-Liv. Lib. F- V«\t r. 
Maxim. L;i. 1 F. Cap. 4. Voyages de Ta vernier. Tom. Y. 
Liv. 4, * 

i. - » 


1 


par. ses Usages. Liv. II. Chap. I. zzi 

Je ne fais G c’eft à cet efprit commémora- 
tif qu’on doit rappeller l’ufage des prêtres du 
Tonquin qui à tous les renouvellemens de lune 
font mémoire de leurs ancêtres autrefois morts 
de faim. Je crois pouvoir loupçonner que c’efb- 
là le principe originaire du culte des ancêtres 
établi généralement au Japon & à la Chine (i 7) , 
culte qui paroît avoir bien du rapport avec ce- 
lui que l’on rendoit autrefois aux Pénates , aux 
Mânes , aux Lares , aux Lernwres , d’autant 
plus que les ufagcs actuels de l’Orient y cor- 
refpondent tout-à-fait. Au treiziéme de la fep- 
tiéme lune , c’eft-à-dire vers la mi-août , les 
Japonois ont une fête des morts. On fuppofe 
que dans ces jours les morts viennent habiter 
leurs anciennes demeures fur la terre ; toutes 
les maifons font ornées pour les recevoir, on va 
au-devant d’eux , on leur parle , on les com- 
plimente comme fi on les voyoit devant fes 
yeux ; pendant la nuit les villes & les campa- 
gnes font éc’airées de flambeaux ; le lende- 
main on congédie les morts avec un compli- 
ment , on les conduit hors de la ville ; & lorf- 
qu’on eft de retour on fait la viflte des maifons 
& à coups de bâtons & de pierres on chaffe les 
âmes qui auroient voulu refter. C’efl aufli dans 
ce mêtne temps que l’on fait à la Chine le grand 
facrifice en l’honneur des ancêtres. La fête 
no&urne des Letnures fe célébroit chez les Ro- 
mains au mois de mai \ on étoit aufli dans l’ufage 


[17], Cirsm. Relig. Tom. VL 
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de chaffcr les âmes des morts ( 18 ). Oncélébroife 
pareillement à Athènes des fêtes funèbres en 


J’honneur des ancêtres péris dans les eaux du 

déluge. 


V. Les Juifs qui ont fi fouvent négligé leurs 
ïifages pour ceux des étrangers , nous en mon- 
trent encore aujourd’hui qui dérivent de la plus 
haute antiquité ; fans pouvoir nous en donner 
d’explication raifonnable , loit par leur loi qui 
ji en parle point , foit par leur tradition oracle. 
A la iece de la pentecô te , qui étoit pour leurs 
peres la fête de la moiiTon ou des prémices des 
grains , ils mangent aujourd'hui du laitage, des 
gâteaux , de la pâtilfei ic & d’autres friandifes , 
& font bien éloignes de penfer qu’ils obfervent 
en cela un ufage funebre & appartenant aux 
anciennes fêtes de Cérès ; mais ils ne manquent 
pavde lire pendant ccttc fête le livre de Ruth, 
parce qu’il y eft parlé de famine &dc moiflon , 
de la mort de Mahalon & de H dion , ainfi que 
d Orpna , des voyages & du retour de la trille 
.A oemi (19). De même au premier jour de 
l’année civile , en feptembre , les Juifs man- 
gent du pain levé & du miel, & les Rabbins 
fondes fur la Tradition y conseillent de manger 


fis] Ovid. Fajlor. LU. V. 

Ti9l Ncomi, belle ; im pleurer, gémir : Mahalon , nu- 
larie , infirme : Cilcion, fin , terme , accompliflcment ; Ruth 
Arepha détruite décapitée ; Raah .îfamine ? qilfir , motffon. 

voit que tous ces noms annoncent de la triftefle , & 
que la ioiemnitedans laquelle on rappelle l’hiftoire de Rutfi 

ilTFÆdiï 0hjet primitif unc COmmémûr 3 ti?n lu . 
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du fenouil & de l’ail ( 10). On voit encore 
dans la bible qu’au commencement de l’année 
facrée en mars , il faut manger des laitues ame- 
res & du pain d’afflicfion. On ne peutpoint regar- 
der cet ufage comme une des commémorations 
des nations , puifqu’il fe rapportoit à la célé- 
bration de la pâque & du paflfage de la mer- 
rouge ; il eft cependant finguüer qu’un précepte 
auili funebre fût joint à la mémoire d’un évé- 
nement li heureux pour les Ilraelites. 

Au 19 du mois Thor , premier mois de l’an- 
née Egyptienne vers l'équinoxe de l’automne, 

& qui répond au commencement de l’année 
civile de Juifs on ne mangeoit en Egypte que 
des figues & du miel ( 2.1 ). Au 9 du mois The - 
veth les Juifs ont un jour de jeûne , de deuil 
& de trirtefie dont ils avouent ne point con- 
noître le motif; peut-être a-t-il pour objet le 
lolllice d hiver qui tombe vers ce tems-là. Les 
Athéniens avoient aulfi une fête de trifieffe ap- 
pelle Diafic , confacrée à Jupiter Milichien. 
Durant cette fête on s’alfembloit hors de la *■ 
ville , & l’on y pleuroit fans autre motif que la 
crainte de l’avenir (2-). 


[îo] V. T ton de Modene. Part. ni. Chap. J, Cérémon; 
Rclig. Tom. I. 

Cil - ) P lut ar ch- in IJidt , Sic. Mémoires! de l’Acad. de9 
Infcrip. Tom. VI. p. 8Ç- 

( 22 ) Il v a tonte apparence que ce fnrnom de Jupiter 
cft Oriental, & vient de Mulac , Roi: s’il vient de Alalach 
ou de Muinq , il lignifie délimiteur , exterminateur. M cl- 
Peut , Alilcom, AIn'.och & Mnlec lignifient Roi en difterens 
dial cites ; c’étoienfc des noms que les Phéniciens & les 
Carthaginois donneient à Saturne. 


Digitized by Google 


3,24 L’antiquité’ devoile’e 

*VI. Enfin pour terminer toutes ces fctes 
lugubres i ous rapellerons ici la fameufe fête 
d’Adonis. Prefque tous les anciens ont expli- 
qué fa labié par l’aftronomie & la théologie • 
Vénus sfjlarteiuT l’amante d’Adonis, que Mars 
fit tuer à la chafTe par un fanglier , ou qui le 
rendit impuifTant ; defcendu aux enfers , Pro- 
ferpine en devint amoureufe , & Calliope déci- 
da entre les deux déelTes rivales , que leur 
amant demeureroit fix mois fur terre & fix 
autres mois fous terre. A la fête anniver- 
faire d’Adonis toute une ville prenoit le deuil 
& donnoit des marques de la plus profonde 
trifteffe ; les femmes , feules prêtreffes de ce 
culte , fe rafoient la tête , & fe frappoient la 
poitrine en courant les rues. Au dernier jour 
de la fête la triftefle fe changeoit en joie;& 
chacun fe réjouiffoit , comme fi Adonis fût ref- 
fufcité. Le commencement de la fête s’appel- 
loit <*’#«» difparition ; c’étoit alors qu’on fe 
lamentoit fur la mort d’Adonis ; & la fin de la 
fête s’appelloit li'wtt la trouvaille ; c’étoit alors 
qu’on fe réjouifioit de l’avoir retrouvé: ou de 
fa réfurreâion. Dans la partie lugubre de la 
fête on faifoit pour Adonis une pompe funè- 
bre réelle , dans laquelle on portoit la repré- 
fentation d’un jeune homme pâle & mourant, 
le cortege étoit accompagné de corbeilles rem- 
plies de gâteaux, de fleurs, de branches d’ar- 
bre , & de toutes fortes de fruit?. Le culte 
d’Adonis étoit établi dans toute la Syrie & 
l’AfTyrie ; il n’étoit point inconnu aux Juifs , 
ils donnoient à Adonis le nom de T/iammut 
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qui étoit celui du mois de juin : de-lA les Hé- 
breux appclloient le folftice d’été Tecupha— 
Thammus , ou le période de Thammus , parce 
que c’étoit alors qu’on faifoit la mémoire de 
là mort, & que l’on célébroit (a fête Z},. Le 
culte d’Adonis étoit établi dans toute la Grece ; 
on y célébroit des myfteres pour les femmes. 
Dans ces fèces on ne voyoit aux coins des 
rues que des repréfentations de cadavres; les 
femmes vétiqes de deuil venoient les enlever 
en pleurant , & on célébroit leurs funérailles 
avec tous les fignes de l’affiiftion la plus pro- 
fonde & la plus réelle , par des chants lugu- 
bres , par des fanglots & des gémilfemens. Les 
jours des lêtes étoient réputés très- malheureux ; 
on y portoit des vafes de terre dans lefquels 
on mettoit du bled , des fleurs , des herbes 
raillantes, des fruits, de jeunes arbres; des 
laitues qui étoient regardées comme la nour- 
riture des morts; après quoi l’on jettoit toutes, 
ces chofcs dans la mer ou dans quelque fon- 
taine (zq). 


[24] Les Afivriens , les Egyptiens, Iss Phéniciens & les 
Çypriens fe dilputoient Aconis ; fon culte etoit fameux à 
Byblos en Phénicie. Né Je la palfioa que Cyniras conçut 
pour fa fille Myrrha , il paroit avoir quelques rapports 
avec l’hittoire de Loth & de fes filles , ou avec celle de 
Chain , qui vit fon pere endormi dans une pofture indé- 
cente comme Myrrha vit fon pcrc Cyniras ; c.lui-ci éveillé 
maudit fon fils Adonis. 

[24] V. tLut.’.rch. ut Alcibiade. & les A! tin. de l’Académ. 
des Infeript. Tom. III. pag. 98 & fuiv. Macrobc prouve 
ou’ Adonis n’étoit autre cho.O que le foleil. Voyez Suturuul. 
ï-ib, /. Cay. il. 
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Il elL à propos de remarquer que vers le 
même tems on célébroit en Egypte la même fête } 
mais au lieu d’Adonis c’étcit üfiris & Apis qui 
en e'toient les objets. Les cérémonies d’Egypte 
& de Phénicie avoient une grande conformité 
dans les deux pays. L’F.gypte fembloit avertir 
la contrée voifine de fe réjouir ; parce que le 
Dieu qu’on avoit pleuré avoit été retrouvé. C’ert 
alors en effet qu’en Egypte on noyoit le boeuf 
Apis en cérémonie , & l’on ne le livroit à la 
joie que lorfqu’on en avoit retrouvé un autre (a> ) , 

VII. Chez les anciens , non feulement les 
fêtes avoient toujours quelque objet trifte à 
préfenter aux hommes , mais on trouvoit en- 
core quelque chofe de lugubre même dans leurs 
feffins & leurs parties de plaifir. Les repas de 
cérémonie commençoient & finiffoient par des 
chanfons confacrées fous le nom de Linos y 
Llinos & Mancros. Ces chanfons n’étoient que 
de véritables lamentations en Egypte & en 
Grece : elles rappelloient le fouvenir du fils 
«nique d’un ancien roi. On ne fçait point pré- 
cifément quel étoit Linus qui auffi bien qu’Or- 
phée , avoit, dit-on , chanté l’origine du mon- 
de , les victoires des dieux, & les révolutions 
qui dévoient par la fuite arriver à la nature. 


(sç) On noyoit ce bœuf, emblème de l’agriculture, pour 
prévenir l’indécence de fa mort naturelle. Ce bœuf divinité 
s’appelloit Menavis , ou Menofhis à Memphis; Abis en Phé-. 
nicie ; Epapbus en Grece. C’eft , fuivant Nonnus , le même. 
Dieu que Grotius , Belus , Amman & Zeus. Suivant les Egvp% 
tiens l’ame d’Ofiris paffoit dans ce^bœuf facré. 
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Ces deux poètes font fouvent confondus. On 
voit encore la mort de Linus & celle d’Adonis 
fouvent chantées enfemble. Si nous confultons 
la fable , tantôt elle nous dit que Linus étoic 
fils d’Appollon , tantôt qu'il étoit fils d’Uranie , 
tantôt qu’il étoit fils de Mercure. Les uns nous 
difent qu’il fut tué par Appollon pour avoir ofé 
fe comparer à lui ; les autres nous apprennent 
qu’il enfeigna la mufique à Hercule qui le tua. 
On prétendoit avoir fes os à Thebes en Béotie , 
& les Béotiens célébroient tous les ans fon an- 
niverfaire fur l’Hélicon ; avant que de facri- 
fier aux Mufts. Paufanias regarde le Linus des 
Grecs & le Maneros des Egyptiens coinm» 
le même perfonnage. Quoi qu’il en fo;t, Plu-* 
tarque nous dit que Linus fut l’inventeur des 
lamentations funèbres ; la plus ancienne mufi-' 
que fiat trifte & funebre ; & peut-être que le 
nom de ce poète, prophète ou muficien n’eft 
autre choie que quelque titre de chanfon ou 
de complainte fur les anciens malheurs du mon-* 
de, dont on a fait un perfonnage ou un Hé- 
ros malheureux (16 ) ; d’ailleurs on célébroit les 
fêtes de Linus & d’Orphée de même que celles 
d’üfiris y par des cris & des lamentations. 

Aux chants lugubres qui commençoient & 

- ■ — ■ ■ ■■■. ■■■■ ■ - k 

(zf>) On peut voir fur Linus Paufanias I-ib. IX. Cap. :ç, 
Etlftath. in Homeri Jliad. lib. 18. Plntarch. df 
:. Huet Démon Ih Evan g. Propos. IV. Cap 8. §. so. En Phé- 
nicien Lunoth & lunouht , ainfi qu’en Hébreu Thrlunoth , 
l'hlurtoth lignifient complainte , murmure. Quelques Auteurs 
sut regardé Linus comme un Moyfe. 
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terminoient les feftins on joignoit encore en 
Egypte un fpedacle très-propre à attrifter les 
convives ; on leur montrcit un cadavre , un 
fquelette ou un ccrceuil • fonvent les Egyp- 
tiens plaçoicnt celui de leurs peres ou de leurs- 
mcres qui demeuroit pendant le repas au bout 
de la table. Ce fpeâacle trifîe dans fon ori- 
gine , ne fervit par la fuite des tems , qu’à 
avertir les hommes de fe livrer au plaifir & 
de profiter du préfent en véritable Epicurien. 
Cependant les chanfo-s lamentables dont ces 
repas étoient alfa i fon nés , indiquent que primi- 
tivement ces ufages avoient une route autre 
vue,& contencient des inftitutions férieufes ÿ 
ils étoient deftinés à avertir les hommes de leur 
fragilité, de leur fort futur, & à les engager 
à vivre da :s l’union & dans la concorde pen- 
dant leur féjour paffagrr fur la terre. Enfin le 
cadavre que l’on expo oit étoit l’image de la 
terre , ou d’Ofiris fuivant d’autres , qui croit 
l'emblème de la nature; pa- lefquels on vou- 
loir rappeller la mémoire de la deflruclion du 
monde, & faire fouvenir qu’il étoit encore 
périffable 17). 

VIII. Si nous paffons en Amérique nous y 
remarquerons auffi ce ton funebre. Les Péru- 
viens avoient des temples où le foleil étoit re- 
préfenté par une pierre appcllée Guacas , c’eft- 


(~ 7 ) V. Herodot: Liv. II. I ncien , ru Cuii! , Plutarcli. 
flans le banquet des 7 Sages & dans le traité d'IGs & 
d’Oüris. Voyages de Paul Lucas. Liv. VI. p. 237. 
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à-dire larmes ou pleurs ; on n’entroit jamais 
dans ces temples qu’en pleurant , & l’on fa- 
crifioit des hommes à cette divinité lugubre ; 
chaque maifon avoit aufli fon Guacas ou em- 
blème funebre du folei!. Ces mêmes peuples 
avoient encore des fêtes de triftefle confacrées 
aux jours d’éclipfes: le chant y étoit lamenta- 
ble parce qu’on fe croyoit proche de la fin 
du monde. Les Moxes avoient des fêtes funè- 
bres qui fe célébroient annuellement. Parmi les 
peuples de Miiïiflipi il en eft une qu’on a 
nommée pleureurs , parce qu’on y pleure à la 
naiffance des enfants & à la vue de tous les 
étrangers que l’on rencontre , vû que ces fau- 
vages attendent le retour de leurs ancêtres. 
Chez un autre peuple des mêmes contrées on 
trouve des fêtes funèbres que l’on folemnife 
par des chanfons triftes & par des cris effrayans 
[28]. Les Floridiens , comme on a vu , ont 
confervé le fouvenir du déluge; ils en faifoient 
mention dans des chants lamentables ,• les Bra- 
fîliens avoient aufli des chants de la même na- 
ture. On rapporte la même chofe des Cana- 
diens ; leurs airs font languiflants , & plufieurs 
de leurs fêtes reflemblent aux orgies & aux 
ufages qui fe pratiquoient aux fêtes de Cérès 
& d’Ifis. Tous les voyageurs nous repréfentent 
ces fauvages comme des nations triftes & mé- 

.. . ,. n ■ n i — ■ 

(28) Conquête dti Pérou. Tom. I. Liv. I. Chap. s. Voyage 
de Coréal. Tom. II. p. 562. Voyages du Nord. Tom. V. 
Cérémon. Relig. Tom. VII, 
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lanccliques. Drake ne vif au détroit de Ma- 
gellan que des hommes & des femmes qui aux 
Jelicirarions qu’ils lui faifoient , méloient des 
pleurs & des fanglots. Parmi les infulaires de 
la mer du Sud , Dampierrc a vu un peuple 
qui dans fes jours de têtes , qui fe célèbrent 
ordinairement la nuit , obfcrve des ufages par- 
ticuliers , & par fa façon de s’habiller prétend 
rappelîer les mœurs de fes ancêtres. Aux IsleS 
Mariannes les femmes, aux phafes de la lune, 
vont chanter au clair de la lune des chanfons 
lugubres, cet ufage s’appelle la complainte des 
femmes ( ); Les annales Chinoifes difent 

qu’avant Fohi les hommes errans dans les forêts 
vivoient très-maîheureufement , après avoir 
dormi ils fe levoient & foupiroient , puis ils 
alloienr chercher leur nourriture comme les ■ 
bêtes. Les Groenlandois font naturellement mé- 
lancoliques , quand ils font leuls ils bailLent là 
tête & foupirènt , fouvent fans pouvoir en ren- 
dre raifon. Ils n’ont aucun motif de religion 
ni de phiîofophie pour fe confoler de leur mi- 
fere & du climat rigoureux qu’ils habitent [30]* 
Si nous lifons l’Edda , ou la mythologie des 
Scandinaves , qui faifoit la bafe de la religion 
des Celtes Septentrionaux , nous n’y verrons 
qu’un livre apocalyptique & des poêlies lugu- 
bres 


(49) Laffiteau , mœurs des Sauvages. Tom. I. p. ssg. 
Hift. géntr. des Voyages. Lettres Edifiantes. Tom. XVIII. 

( 3 o) Hift. Nat. d'Iflande & de Uraenland par Anderfon 
Tom. II. p. 24J. 
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bres & effrayantes qui menacent (-gaiement 
les dieux & les hommes des malheurs les plus 
affreux. Chaque page de cet écrit nous retrace 
le dogme de la fin du monde & du renverfe- 
ment de la nature ; les traits les plus frappans 
& les plus énergiques nous y peignent fans 
ceffe l’avenir le plus redoutable & le plus trifte ; 
les poètes de ce climat glacé ne femblcnt avoir 
échauffé leur imagination que pour rendre les 
hommes malheureux par l’attente d’un avenir 
effrayant. Non contens de repréfenter une na- 
ture toujours prête à expirer , & de prédire 
tant de maux , ils célèbrent encore une déefle 
femblable aux Cybele & aux Aftarté, qui ne 
ceffoit de pleurer la perte de fon époux ; ils la 
nommoient la déeffe de l’efpérance , parce 
qu’elle fe flattoit de le retrouver un jour. Ils 
célébroient la mémoire & la mort deBalder, 
Dieu puiffant que l’on prétend être un Apollon , 
que les hommes , les bêtes , les arbres , les 
plantes , la terre & le ciel avoient pleuré ; 
c’eft ainfi que des Pan & les Satyres avoient 
autrefois pleuré à la mort d’Ofiris. Ainfi le 
parte & le futur offroient partout quelque 
chofe de finiftre aux hommes , & toutes leurs 
inftitutions religieufes fembloient toujours les 
rappeller à la douleur & aux larmes. On fçait 
d’ailleurs que cette doârine effrayante etoit' , 
celle des Druides, c’eft-à-dire des prêtres de 
toutes les nations Celtiques qui habitoient autre- 
fois l’Europe. 

IX. Nous ne pouvons quitter ce chapitre 
fans parler des jours que les anciens regar- 
Tome I. £ Q 
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doient comme malheureux. Tous ces jours dans 
leur origine étaient cor.facrcs par la religion 
primitive à la commémoration de la deftruc- 
tion du monde & de l’ancienne mifere des 
hommes , ils étoient deftinés à leur donner 
des inftruétions fur le pafle , le préi'ent 6^ l’ave- 
nir. Suivant Plutarque, Xénocrate prétendoit 
que toutes les fêtes ou les jours malheureux 
où l’on jeûne & fe tourmente par des macé- 
rations ne font point confacrés à des dieux 
bons , mais à des puilfances méchantes , à des 
démons. 

Le mardi étoit réputé un jour malheureux en 
Egypte , parce que c’étoit celui de la naiffance 
de Typhon. Le famedi étoit un jour malheureux 
parce que c’étoit celui qui étoit confacré à Satur- 
ne , dieu qui , fous de certains afpeds > étoit re- 
gardé comme malfaifant. Le cinquième jour 
dtoit regardé comme malheureux : félon Hé- 
fiode , en ce jour les furies de l’enfer fe pro- 
mènent fur la terre ; c’ell celui de la naifl'an- 4 
ce de Pluton & des Euménides; c’eft en ce 
même jour que la terre enfanta Cée , Japet 
& le cruel lyphée; & toute la race des im- 
pies qui confpirerent contre les dieux. Tous 
les jours des fins des périodes furent cenfés 
malheureux. A Rome les jours malheureux 
t étoient ceux où l’on facrifioit aux mânes, le 
lendemain des Volcanalia ; les fériés latines , 
les faturnalqs , les lémuries. Chez les Grecs 
les fêtes d’Adonis ne paffoient pas pour être 
d’un meilleur augure. Par la fuite les divers 
événemens arrivés aux états donnèrent lieu à 
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ïnftituer divers autres jours malheureux ; enfin 
■chaque fouverain ou chaque particulier s’en 
faifoit à lui-même ••Au'gufie n’eût rien voulu 
entreprendre le jour des nones (31). 

Chez les Perlans le dernier mercredi du 
mois Sapher , s’appelle le jour de la trompette , 
parce que ce fera ce jour- là que les anges 
réveilleront les morts pour les appeiler au ju- 
gement dernier, ün lent bien que dans Ion 
principe l’objet de cette tradition n’a été que 
d’inftruire les hommes & de les faire longer à 
cet événement redoutable. Quoi qu’il en loit , 
les Perfans ne font aucune affaire ce jour-làî, 
ils ne forcent point de chez éux lorfqu'ils peu- 
vent s’en exempter. Bien plus ce trille mer- 
credi a communiqué fes qualités finillres à tous 
les autres mercredis qui lont regardés comme 
des jours malheureux ; jamais les Caravannes ne 
partent ce jour-là , plufieurs Perfans ne veulent 
point ouvrir leurs boutiques ; & cette fuper- 
llicion tient tellement à la contrée que les Ar- 
méniens , qui ne fuivent point la religion du 
pays , y font aufli livrés que les Perfans eux- 
mêmes ; jamais ils ne voudroient dater un 
acte le mercredi, ni le ligner ce jour-là (32.). 

D’un autre côté chez prefque tous les peu- 
ples le premier jour d’un nouveau période , 
d’une nouvelle année , d’un nouveau cycle , 
a toujours été regardé comme un jour heu- 


.31) V. Plutarch. dç Ifidc & Ofiridc Ç. 12. Virgil. Gcorjr, 
J.ii. I. vs. 277. Diiïionn. Mythol. Tom. II. p. 202 
(3a) V. Leu voyages de Chardin. Tom. IX. 
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reux ; il eft avantageux à pareil jour de com- 
mencer une entreprife , & les anciens répu- 
dient comme un des plus heureux augures f 
lorfqu’un prince commencoic fon régné avec 
un nouveau cycle (33). 


CHAPITRE IL 

* 

Des Sccles anciennes , des pèlerinages , du 
culte des montagnes. 

’HoMME que la mélancolie accable 
fuit la fociété ; un des effets naturels de l’efprie 
fiinebre des religions fut de produire le dégoût 
du monde ; des hommes à qui tout fans celle rap- 
pelloit les révolutions de la nature , les fléaux 
envoyés fur la terre par la divinité irritée , en- 
fin les jugemens qu’elle Revoit un jour exercer 
fur le genre humain , durent regarder la vie 
aduelle comme un paffage , & fe dégoûter 
d’une fociété qui ne convient point à des êtres 
chagrins , dont le plus grand plaifir eft de mé- 
diter leurs peines & de fe nourrir des objets qui 
les allarment. Si les folitaires que le dégoût du 
monde a fait retirer de la fociété dans les pre- 


f 33) V. Les Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tom. 
XVI. p. 240. lléfiode dit que le feptieme jour cfl heureux 
parce que c’eft celui de la naiflance d’Apollon. Nous au- 
rons encore occafion de revenir par la fuite fur la métra 
«natiere. 
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miers fiécles de l’églife chrétienne , n’ont point 
produit de nations fauvages , c’eft que leurs re- 
traites ne furent point éloignées des villes , c’ell 
qu’ils demeurèrent toujours environnés de peu- 
ples fixés & civilifés ; d’ailleurs le vœu de con- \ 
tinence qu’ils ont tous embraffé rendit heureu • 
fement leur état ftérile , il ne s’eft entretenu 
& perpétué jufqu’à nous que par une forte de 
génération myfiique ; mais fi la nature eût con- 
tribué à fa perpétuité, il n’eit pas douteux que 
le genre humain ne fût rentré dans fon ancien 
état. Les hermites qui ont vécu féparés les uns 
des autres , n’auroieht avec le temps produit 
que des fauvages , &: ceux qui fe font réunis en- 
femble pour vivre fuivant des réglés fixes & 
fous une difcipline commune , auroient peu-à- 
peu formé des peuplades & des nations tou- 
tes religieufes qui n’auroient différé les unes 
des autres que par les variétés de leurs réglés , 
qui pour elles fe feroient changées en ufages 
, civils & politiques. La même chofe clt arrivée 
dans les premiers tems du monde renouvelle. 
Les hommes qui fe font le plus écartés les uns 
des autres , ont produit des familles folitaires 
que le tems a rendu fauvages 5 ceux au con- 
traire que quelque heureux climat a fçu attirer 
& réunir en plus grand nombre , y ont infen- 
fiblement formé de grandes & de puiffantes na- 
tions ; mais toutes nombreufes que ces différen- 
tes peuplades ont été , il ne faut les regarder 
dans leur principe que comme ayant été des 
ordres d’hommes religieux , fournis à une difci- 
pline toute i-eügieufe 3 en un mot , comme des 
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hommes qui n’avoient point d’autre loi , ni 
d’autre code que ceux que la religion leur pref- 
crivoit. C’eft à cette origine que l’on doit rap- 
porter cette fage morale & cette difeipline 
de police dans lefquelles ces peuples ont tous 
excellé , & qu’ils ont entretenu pendant tant 
de fiecles ; c’eft dc-là que procèdent , fuivant 
les apparences , toutes ces cérémonies légales y 
tous ces ufages gênans & minutieux , & cette 
abllinence de caprice pour certains animaux 
dans'un autre pays, & pour d’autres animaux 
dans un autre. La vie des anciens peuples In- 
diens , Egyptiens , Hébreux , Chaldéens , Eerfes 
& même celle des Crétois & des Lacédémo- 
niens , ne nous paroît fi monaftique , & H rem- 
plie de rites , de rubriques & d’ufages , que 
parce qu’elle les dérivoit des premières familles ' 
qui s étoient totalement conlacrées à la çeiig’on 3 
le tems nous olfriroit le même fpe&acle ii les 
ordres monafiiques d’aujourd’hui en fe fécu- 
larifant & en renonçant au célibat confervoient 
cependant toujours leurs ufages & leurs réglés; 
on verroit d’abord des villes & enfuite des peu - 
pies entiers aflervis à des ufages & à des habille— 
mens linguliers , à des abftinences diverfes ; les 
uns fe nourriroient de chair , les autres de 
pojfTons ; quelques-uns n’uferoient jamais que 
de l’huile ; enfin tous les ufages qui diftinguent 
aujourd’hui ces ordres diftingueroient les peu- 
ples de la terre , & leurs 1 ubriques devenues géné- 
rales dans une nation , ne feroient plus regardées 
que comme des ufages politiques & civils , de 
religieufes qu’elles auroient été dans leur principe» 
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Cette fécularifation des premières familles, 
religieufes converties en nations , n’a donc point 
entièrement fait perdre aux hommes leurs fa- 
çons de penfer & leurs inftitutions primitives, 
ài la multiplication des hommes & leur état 
fixe & fe'dentairc a changé peu-à-peu leur fa- 
çon de vivre , & les a engagés dans une inlinué 
d’occupations nouvelles qui ont fait perdre au 
vulgaire fes anciennes idées & fon efprit pri- 
mitif , il s’efl formé chez toutes les nations 
des clafles d’hômmes particulières qui ont cher- 
ché à perpétuer l’ancienne façon de vivre & les 
dogmes religieux qui en croient les principes. 
Toutes les nations ont toujours eu clans leur 
fein des hommes particuliers qui fe font fait un 
mérite de méprifer le monde , & dont l’état a 
été de n’en point prendre fur la terre , pour ne- 
s’occuper que de la vie future. Dans les pre- 
miers temps c’étoit la religion qui diéloit ces 
fentimens , par la fuite l’ambition a eu lieu de 
s’en louer , lorfque les hommes ont prefque 
univerfellemcnt do^té l’autorité & le pouvoir 
à ceux que cette façon de penfer diflinguoit des 
autres. Enfin ce genre de vie efl aufli devenu 
l’afile de la pauvreté & de la pareffe , lorfque 
par la fuite des temps le monde s’clt vu forcé 
de nourrir ceux qui avoient fait vœu de renon- 
cer au monde & de ne rien faire pour lui. Ce 
n’efi: point ici le lieu de fuivre les abus que l’or- 
gueil , l’ambition , l’avarice & la parefle ont 
fait de ce genre de vie chez les nations féden- 
taires & civilifées ; nous nous en tiendrons à 
l’efprit primitif qui l’a fait embrafier , nous en 

Q 4 
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ferons voir la fuite & la chaîne non-interrom- 
pue chez les peuples mêmes les plus enfévelis 
dans les ténèbres de l’idolâtrie. 

II. Rien n’a plus frappé nos voyageurs mo- 
dernes que la vie des pénitens Indiens connus 
fous le nom de Fakirs. Les auftérités qu’ils pra- 
tiquent vont jufqu’au prodige ; nuds pendant 
toute l’année , ils couchent fur la cendre fans 
autre couverture que le ciel ; leur vie n’eft: 
qu’un pèlerinage perpétuel de Pagode en Pa- 
gode ; les uns s’enféveliflent tous vivans dans 
des tombeaux où ils ne reçoivent de l’air & de 
la nourriture que par un trou ; d’autres font des 
jeûnes exceflifs ; prefque tous prennent des 
poftures incommodes ; ce font des tortures conf- 
tantes qu’ils s’impofent pendant des années en- 
tières & même pendant toute leur vie , & qu’ils 
foutiennent avec une patience incompréhenfi- 
ble. Ils pratiquent toutes ces chofes dans la vue 
de faire pénitence , de fléchir le ciel irrité & de 
mériter un heureux avenir. En un mot rien 
n’eft plus étonnant que le^enre de vie adopté 

{ >ar des gens que l’on nous repréfente comme 
es plus ignoi ans , les plus fourbes & les plus 
m'prifables des mortels , mais que leur maniéré 
de vivre extraordinaire fait regarder par leurs 
concitoyens comme des faints , des amis de 
Dieu , & des prédeftinés ( 1 ). Les Fakirs, nous 
dit-on , font une fecte de Banians ; ils n’exer- 
cent aucun métier , ils ne poftedent rien er\ 


W.Taveinier, Xom. IV. Lib. HI. Chap. j. & 6» 
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propre , ils ne fe marient point , ils méprifent 
les biens & les plaifirs aufli bien que le travail, 
ils courent fans cefle les chemins , ils ne vivent 
que d’herbes & de fruits fauvages , ils ne fe 
logent que dans des mazurcs & des grottes. 
Les plus laints vont touf nuds , il fe font gloire 
de la faleté la plus de'goûrante ; jamais ils ne 
font leur barbe & ne fe lavent le corps ; jamais 
ils ne peignent leurs chevfcux & font comme 
des fauvages ; ils ne vivent que d’aumônes , & 
foiit fournis à un chef qui exercent fur eux l’au- 
torité la plus abfolue. En général ils fe livrent 
à des aullérités incroyables , & s’infligent des 
tourmens inouis. On les nomme Gougis , c’eft- 
à-dire , unis à Dieu (2). Cette description ti- 
rée des voyageurs modernes s’accorde avec le 
tableau que Strabon nous a tranfmis des an- 
ciens Brachmanes. “ Ils mènent , nous dit-il, 
,, une vie très-auflere ; ils vivent hors des 
,, villes dans les bois , ne mangent point de 
,, chair , n’approchent point des femmes ; ils 
,, couchent fur des peaux , ne parlent que de 
,, la vie à venir , toute leur vie eft une prépa- 
,, ration à la mort ; ils difent que le monde 
,, périra , & attendent un jugement & des 
,, peines futures , plufleurs vivent de feuilles 
& de fruits fauvages ; ils s’habillent d’écor- 
,, ce : les uns couchés fur le dos demeurent 
,, expofés au foleil fie à la pluie , & reftentim- 


(2) V. Hift. Gtne'r. des voyages. Tom. IX. & [X. Strabon 
Liv. XV 
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, y mobiles ; d’autres tiennent un bras ou un pied 
,, en l’air ; la plupart vont tout nuds , & quel- 
,, ques-uns fe brûlent pour aller dans une meil- 
,, leure vie plus pure , & exempte des maux de 
„ celle-ci 

En effet ce genre de vie furpaffe notre na- 
ture ; ces hommes merveilleux ne s’occupent 
ni des biens , ni des plaifirs , ni d’une pofté- 
rit4, ni de la fociéflé. L’efprit de leurs ufages 
eft de ne s’attacher qu’au culte divin & à la mé- 
ditation des chofes céleftes ; ceux qui embr^f- 
fent leurs inftitutions ne tiennent plus à la terre 
& à la vie mortelle ; ils n’ont que leur corps fur 
la terre , leur efprit eft dans le ciel , ils l’ha- 
bitent déjà comme des intelligences pures , le 
monde n’eft qu’un enfer pour eux. Cette vie & 
cecte façon de penfer ne font point } comme on 
pourroit le croire , empruntées des doârines 
modernes,* ce que les Faquirsfont aujourd’hui, 
les Brachmanes le faifoient il y a deux mille 
ans. Les anciens Brachmanes , dit Porphyre , 
méprifoient cette vie dans l’efpérance d’une au- 
tre , & regardant ce monde comme une pri— 
fon , ils félicitoient les morts & pleuroient fur 
les vivans ( 3 ). Eufebe nous dit que chez les 
Bactriens & les Indiens il y avoit des milliers 
d’hommes qui s’abftenoient de viande , de vin 
& de liqueur fermentée ; c’eft une loi , dit-il , 
qu’ils avoient reçue de leurs ancêtres; leur vie 
eft pure & chafte ; ils n’adorent qu’un fcul Dieu % 
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ne s’occupent que de lui feu! , & s’abftiennent 
de toute action impure & criminelle (4). Les 
Indiens , dit Valere-Maxime ; fc jettent dans 
les flammes avec une intrépidité merveilleule , 
ils ne craignent pas la douleur ( 5 ). 

Ainfl le genre de vie despénitens Indiens de 
nos jours remonte à la plus haute antiquité ; s’ils 
ptatiquoient il y a deux mille ans les mêmes 
ufages qu’aujourd’hui , c’étoit , fuivant les appa- 
rences , en conféquence de quelque loi ou dis- 
cipline établie par leurs ancêtres ; & fl l’on fait 
attention à l’attachement flngulier des Orien- 
taux pour tout ce qu’ils tiennent de leurs peres , 
on rilquera très-peu d’aflurer que les ufages des 
Indiens ont pris leur fource dans les premiers 
âges du monde renouvellé ( 6 ). La feule difle— 


[4] T.ufeb. Préparât. Evangel. I.ib. VI. Cap. 10. 

[5] Voici. Maxim. Lib. IÏI.’Çap. 3. §. 8. 

(,<') Hien n tit puis étonnant 411e l’attachement des peu- 
ples Orientaux pour leurs ufages. Platon dans fon traita 
des !o : x Lit. III. dit 411e par une loi d’Egypte il écoit dé- 
fendu de faire aucune innovation ou de rien changer ni dans 
le chant , ni cians ics inftrumeus , ni dans les formes , ni dans 
le deflfetn , ni dans la peinture. Aucun artifte ne ponvoit rien 
faire de contraire à ce qui étoit établi. Ainfi , ajoute-t-il , vous 
obfervcrez dans ce pays que ce qui a été peint , 011 fculpté , ou 
confirait, il y a dix taille ans , femble tout juÛi nouveau 
que le moderne, parce que le moderne n’eft pas mieux fa t 
que l'an :ien , ni l’ancien plus mal frit que le moderxle, & 
que l’art n’a été ni altéré , ni perfeftionné. C’eft ainfi que 
Platon parloit il y a environ 21 do ans. Les Chinois mon- 
trent le meme attachement à leurs ufages & dans cet em- 
pire une question eft fur le champ décidée dès que l’on peut 
prouver qu’elle eft antorifée par la conduite des Ancêtres. 
Strabon, Livre XV , nous dit nue les rois Indiens ne for- 
tent jamais qu'avec l’appareil d’un camp,.:. les Mogols & 
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rence qui fe trouve entre les Brachmanes &: 
les pénicens de nos jours , c’eft que ceux-ci font 
ignorans , tandis que le témoignage de l’anti- 
quité s’accorde à nous dire que les Brachmanes 
étoient des philofophes favans & refpedables ; 
les grands hommes de la Grece alloient les 
coniulter , de même que les fages d’fgypte ; 
i ! s ^étoient les dépofitaires d’une tradition vé- 
nérable ; ceux d’aujourd’hui ne font plus les 
dépofitaires que d’une mythologie bizarre &: 
d’une théologie confufc , qui portent néanmoins 
l’empreinte de la plus haute antiquité; cette 
mythologie eil vraifemblablement chez eux 
comme chez tous les peuples du monde , le fruit 
du langage énigmatique de leurs prédéceffcurs. 
Ainfi que tous les dodeurs du genre humain , 
ils ont voilé leur dodrinc pour la rendre facrée 
& plus refpedable au vulgaire ; la longueur des 
temps l’a rendue à la fin inintelligible pour les 
dodeurs eux-mêmes ; ainfi que le peuple, ils 
ont infenfiblement perdu de vue le fens fpiri- 
tue! pour prendre à la lettre l’emblème & l’allé- 
gorie. Ce que la dodrine des dodeurs Indiens 
a toujours eu de plus particulier , c’elt le dogme 
de la Mctcrnpfycofe & toutes les incarnations de 


tous les priiiccs de lTndoftan , de Siam & de Tonquin ob- 
fervent encore cet ufav;e. * e même auteur parle de l’iifage 
où font les femmes de fc brûler après la mort de leurs 
époux. Les anciens nuss ont auiïi parlé de TadretTe des In- 
diens dans la teinture des étoffes , peinture des toiles & de 
leur indultrie. Pline dit que les Sercs ou Chinois , font 
humains & doux , mais qu’ils évitent les autres nations ; 
ils ne les vont point chercher pour commercer , mais iis 
les attendent. WJl. N^ur. -Lib . VI. Cap. 
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leurs dieux ; c’eft à ce dogme que les peuples 
de l’Indoflan ont l’obligation de ne s’être point 
jette's autrefois comme les Grecs , dans un Po- 
lythéilme greffier qui n’avoit fa fource que dans 
la diverfité des emblèmes de la divinité , que 
l’on a confédérés comme représentant ces puif- 
fances & des intelligences diflindes & féparées ; 
au lieu que les Indiens ont prefque tous confé- 
déré ces emblèmes comme repréfentant tou- 
jours le même être , qui avoit pris fuccefTive- 
ment diveifes formes d’hommes , d’animaux , 
de plantes , &c. fuivant les difFérens fervices 
qu’il a voulu rendre au genre humain. L’ori- 
gine de leurs pénitens fe trouve confondue avec 
toutes les fables antiques; leurs dieux eux- mê- 
mes n’ont quelquefois point dédaigné de fe dé- 
guifer en Fakirs , & les légendes de leur my- 
thologie ne parlent que de pénitens fameux; de 
leurs pèlerinages , & de tout ce qu’ils ont fait 
pour mériter un avenir heureux (y). 

III. Les feâes des Bornes de la Chine , du 
Japon & des autres contrées des Indes Orien- 
tales , n’ont pas vraifemblablement une origine 
moins ancienne. 

Le Foë des Chinois n’eft que le Vijlnou des 
Bramines. Le Sommona-codom des Siamois , 
le Budoni de Ceylan , le Siaka du Japon , ne 
font que le même Dieu , ou le même être que 
l’on prétend s’être transformé jufqu’à huit mille 
fois , s’être fait connoître fous différens noms , 


(7) V. Lettres IJifiante^Tom. XIV. 
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& donc la dodrine s’ert répandue depuis les 
Indes jufqu’au Japon & jufques dans les déferts 
de la Tartarie & des climats glacés de la Si- 
bérie (8). Ce qui a fait douter de l’antiquité 
de ces doctrines , c’eft que chez prefque tous 
les peuples qui croyoient ces différentes incar- 
nations ou incorporations de la divinité, ce dog- 
me a quelquefois fervi de voile à différens im- 
pofteurs pour tromper les hommes & pour abu- 
fer de l’attente vague dans laquelle ils virent 
prefque tous des transformations futures. Par- 
lât fouvent des importeurs adroits fe font fait 
parte r pbur des dieux ; mais quoique ces fauf- 
fes apparitions aient eu fouvent lieu dans ces 
contrées , les diverfes dodrines qu’elles appor- 
toient n’ont fait que renouveller d’anciennes 
idées & des préjugés antérieurs , & enter de 
nouvelles fables fut les anciennes ; tous ces im- 
pofteurs ou dieux transformés , ont prêché le 
dogme de la vie future, la fin du monde , le 
mépris de la vie actuelle. La dodrine de Foi 
eft très-fublime, elle anéantit l’homme pour 
l’unir avec Dieu , elle ordonne d’abandonner 
pere , mere , pour le fuivre , de s’oublier foi- 
même , de marcher à la perfedion , & de fe 
rendre en quelque façon infenfible , jufqu’au 
poinf d’oublier les membres pour arriver aux 
récompenfes éternelles (9). 4 


* 

[8] Hiftoire générale des Huns. Tom. II p. 125 & fuir. 
Du Halde. Hiftoire de la Chine. Tom. III. p. 23. 

49) Hift, des Huns, Tom. Il; p. uj & fuir. 
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Il n’efl point étonnant que toutes ces pré- 
tendues apparitions de la divinité aient toujours 
produit la même dodrine chez tous les peu- 
ples ; elle ell fondée fur l’attente indétermi- 
née où les hommes ont toujours été du Dieu 
de la tin des temps ; c’efi: un dogme corrom- 
pu , mais apooa yptique dans fon origine , & 
qui a dû , chaque fois qu’il a été préfenté aux 
hommes, les effrayer , contribuer à perfection- 
ner leur morale , & les porter au mépris des 
choies d’ici-bas 1 . C’elt cette dodrir.e que fuivenc 
les Lamas de Tarrarie & du Thibet , les Ta~ 
lapoins de Siam , les Bramines des Indes , en * 

un mot prefque toutes le* fedes des contrées , 

Orientales qui routes font , ou myftiques , ou 
qui Jciltcs. Les Taiapoins font de toutes ces fec- 
tes ou ordres religieux ceux t]ui mènent la vie la 
plus auîlere & la plus retirée , ils font fournis 
à une hiérarchie régulière , ils vivent dans des 
monafleres où ils le livrent à la priere & à la 
contemplation pour fe rendre dignes du ciel. 

Cependant quelques voyagfturs nous les dépei- 
gnent fous des traits bien différons , & nous 
allurent que ces religieux fe livrent à toutes 
fortes de defordres , ôc que leur habit les met 
à couvert des châtimens que la puiffance tem- 
porelle inRige aux autres citoyens (io).Nonobf- 
tant leur doctrine fublime , ces ordres font rem- 
plis de vices & d’abus , introduits , fans doute , 
par les fables &: # ]es fuperllitiüns ridicules que 


£10] V. Ketnpfcr, Hift.^du Japon. Liv, I. Chap. z. 
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l’on a mêlées à des vérités morales. C’eft un . 
effet de tout langage myftique & plus qu’hu- 
main. Dès que l’homme veut fonder les profon- 
deurs inconnues , ou s’élever au-deffus de fa 
fphere , il eft bientôt forcé d’en defeendre , 

& fouvent il fe jette dans des extrémités op- 
pofées ; l’humanité eft: le milieu que l’homme 
doit tenir ; à mefure qu’il a voulu s’élancer 
au-delà de fon être , fa chute eft devenue plus 
rude & plus rapide. 

IV. Quelques-uns de ces fedes s’occupent 
des fciences occultes & fur-tout de la recher- 
che du breuvage de l’immortalité. Les Bonzes 
de la fede de Lao-kium dans la Chine , font 
fort adonnés à l’alchymie , & travaillent à la 
pierre philofophalc & au remede univerfel. Ce 
Lao-kium fe vantoit d’avoir le fecret de pro- 
longer la vie humaine , ce qui ht appeller fa 
fede la fede des immortels ; des empereurs 
de la Chine , ainfi qu’un grand nombre de 
leurs fujets , furent fouvent les dupes de ces 
prétentions merveillbufes , fi propres à en im- 
pofer à la crédulité des hommes qui voudroient 
perpétuer leur exiftence (n). Peut-être que le 
prétendu breuvage de l’immortalité des Chinois 
n’a été fondé dans fon origine que fur la doc- 
trine de la vie future & de l’immortalité de 
l’ame , marquée par quelque allégorie qui fut 
prife par la fuite à la lettre ; ce font tou- 

^ jours 



» 

(11) Hifloire de la Chine de Du Halde. Tom. III. p. 19; 5 | 
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jours les vérités qui ont conduit l’homme aux er- 
reurs ; des fcclcs entières livrées à cette folle 
recherche , femblent nous prouver que cette 
folie a eu quelque chofe de religieux dans fon 
principe. La Fontaine de Jouvence efl une ta- 
ble univerfelle & de la plus haute antiquité , 
elle fe trouve , luivant les Juifs , dans le pays 
où E'ie & Enoch font cachés, & elle 11e fera 
connue qu’a la fin du inonde dont ccs deux, 
prophètes feront les précurfeurs (12). 

V. Non-.eulement ces fectes Orientales fe 
livrent à des extravagances , mais même leur 
dochine porte 1 homme à des actions cruelles 
à lui-même & inutiles à la 'ociéré. Les Fakirs 
de l’indoftan ne font point les feuls que l’idée 
de la vie future porte à fe tourm. nter avec 
fureur ,* au Japon les Jombados font des efpe- 
ces d’hermi.es qui peuplent les monragn s ; 
leur nom fignifie foldats de montagnes ; l’efprit 
de leur inilirut efl de combattre , s’il le faut , 
pour la caufe des dieux & de la religion du 
pays. Ils pratiquent les auflérités les plus ri- 
goureu'es ; ils paffent leur vie à voyager de 
montagnes en montagnes ; tous les ans ils 
s’impolent le devoir d’en grimper une 'fort éle- 
vée & r mplie de précipices ; ils fe préparent 
à ce pèlerinage par les jeûnes & la plus exaéle 
continence. Cette fe&e efl de l'ancienne re- 


£12] Cette fontaine efl fameufe dans les liv-es des Orien-i 
taux. Tous les Rois de l’Orient lont cherchée avec foin. 
On la nomme Ilia-,: e dhcr , eau d'Elie ; elle efl , d t-on , fituce 
dans la région ténébreufe vis-à-vis du trône de I.ucifer. 

Tome I. K 
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ligion de Camis , la première du Japon (13).' 
Cette religion prefcrivoit une multitude de 
pèlerinages que les religions & fe&es moder- 
nes ont adoptés ; ils ont pour objet d’obtenir 
la félicité temporelle & éternelle ; nous avons 
parlé ci-devant du pèlerinage cî’lsje qui eft le 
plus faint de tous. Le Foê des Chinois qui eft 
le même que le Siaka des Japonois , parle , 
dit-on , dans fes écrits d’un Dieu plus ancien 
que lui appellé O-mi-to , ou Amida , en l’hon- 
neur duquel on fait des pénitences exceflives , 
on fe noyé dans des barques percées , on fe 
précipite du haut des rochers , on s’enferme 
entre quatre murailles , on fe fait écrafer fous 
des chariots , le tout pour obtenir les récom- 
penfes d’une autre vie. La feébe du Budfde , 
qui eft plus moderne au Japon , & dont Siaka 
eft le fondateur , n’eft guere plus fenfée ; fes 
difciples s'imposent des auftérités , des poftures 
gênantes, & travaillent à l’anéantiffement de 
leurs fens , en vue d’une autre vie où les mé- 
dians feront punis , mais reviendront en ce 
inonde après avoir expié leurs péchés. Enfin le 
Dieu de tous ces peuples femble n’être dans 
leur efprit qu’un Dieu cruel & exterqjinateur. 

Tous ceux qui ont été témoins des auftéri- 
tés révoltantes que pratique cette multitude de 
Fakirs , de Bonzes & de dévots dont l’Afie 
eft remplie , paroiftent avoir peu réfléchie fur 
ces ufages; & s’être peu occupés d’en con- 



(13) V. Kempfer Liv. III. Chap. 5. Charlevoix Hift. du 
Japon dans lç Livre Préliminaire. Chap. X 1 H» 
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noître les motifs & les fources. (7eft cependant 
cette connoiirance qui peut feule nous montrer 
le tableau moral de l’univers ; ces macérations 
de toute efpece que l’Afie ancienne & mo- 
derne a prati<|uécs , n'ont point eu d’autre ori- 
gine que les impreflions qu’ont fait fur les 
hommes les dogmes antiques & facrés de la 
venue d’un grand juge , de la deftrucfion du 
monde , d’un jugement dernllr , enfin des ré- 
compenfes & des peines d’une vie future. Mais 
cette impreflion a frappé les Afiatiques en 
raifon de la force & de la chaleur de leur cli- 
, qui eft caufe que fes habitans ont tout 
porté à l’extrême. La raifon apprend à toutes 
les fociétés que l’on doit aux fclonarques l’obéif- 
fance & le refpecf ; les Orientaux ont fubfti- 
tué la fervitude à l’obéifTance & l’adoration au 
refped ; la raifon nous apprend que le premier 
de nos devoirs eft d’adorer le créateur de fe 
loumettre à fes décrets, & de s’humilier devant 
lui ; les Orientaux , efclaves en religion comme 
en politique , ont poufle leur religion jufqu’à 
rabrutiflement & jufqu’à méconnoître la na- 
ture humaine. Leurs piieres & leurs médita- 
tions ne font que des folies & des extafes , 

. leurs humiliations font des indignités , & leurs 
pénitences des fureurs. 

VI.- Le dogme d’un jugement dernier né 
s’#ft pa$ moins maintenu dans l’ancienne Egyp- 
te. Les peuples de cette contrée, dit Diodore 
de Sicile (14J , regardent la durée de la vio 


(14) Diojcr, Sicul. lib. I. Ssâ, 1 . 
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comme un tems très-court & de peu d’impor* 
tance , c’cft pourquoi ils appellent les maifons 
des vivans des hôtelleries par lefquelles on ne 
fait que paflfer , tandis qu’ils donnent le nom 
de demeures éternelles aux tombeaux des morts 
où l’on demeure toujours ; voilà pourquoi les 
anciens monarques de ce pays ont été afTez in- 
différons fur la conftruâion de leurs palais , 
pendant qu’ils ffrfont épuifés à conftruire leurs 
tombeaux. Cette dodrfr.e n’étoit point parti- 
culière à un ccrta n nombre d’hommes } c’étoit 
la façon de pei fer d’un peuple ttès-nombreux , 
c’étoit là-dtffi.s qu’étoient fondés toute fa 14gi 
gislation , toutes fes coutumes , & tous fes 
ufages tant pubifcs que domeftiques. Pour re- 
tracer fans ceffe à ce peuple le dogme d’un 
jugement avenir, un tribunal vifible après la 
mort de chaque homme ju^eoit fes aâions en 
préfence de tout le monde , & l’attente d’un 
jugement fcmblable retenoit chaque particulier 
dans l’exade obfervation de fes devoirs ; ce qui 
étoit , dit Diodore , très-propre à rendre les 
hommes plus fages , & plus difpofés à former 
entr’eux une fociété qui fut également avan- 
tageufe à tous (15). Le même auteur ajoute 
que le lac Athércn , que la barque de Caron, 
la piece de monnoie qu’on donnoit pour le 
paflàge de chaque mort, étoient des ufages 
civils qui fe pratiquoient auprès de Mcmpl^s , 
que les Grecs ont appliqués aux enfers , &. 


Diciitiz 


[15] V, Diodor. Lib, I, Ç a. Cap. 34 & J 6 . 
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qu’ils expliquaient dans leurs myrtercs. Il pour- 
roit fuivre de ceci que les Grecs ont pris à la 
lettre les ufages civils qui fe pratiquoient aux 
funérailles des Egyptiens, & qu’ils ont dit que 
la même chofe fe faifoit dans les enfers; c’eft- 
là ce qui fait dire à Diodore que les Grecs ont 
corrompu par leurs fixions & leurs fables ce 
que I on doit 'croire de la récompenfe des bons 
& de la punition des méchants, & que par-là 
ils ont livré à la raillerie des libertins un des 
plus puiffans motifs que l’on puiffe propofer 
aux hommes pour les engager à bien vivre. Je 
foupronneruis que le commun peuple en Egyp- 
te ignoroit le vrai motif de fes ufages ; les 
rites étoient des myfteres pour lui ; la religion 
& la politique le retenoient par l’image fans 
lui rien dire de la réalité d’une autre vie; ainfi 
il peut fe faire que le peuple Egyptien ne crût 
pas fi généralement une autre vie qu’on fe 
l’imagine communément. Un ordre de prêtres 
& de prêtrelfes étoit cependant dépofitaire du 
dogme de la religion Egyptienne ; il étoit def- 
tiné à inflruire le peuple & à le prêcher fur- 
tout par fes exemples. Ces prêtres , félon Plu- 
tarque , fe dévouoient au fervice des temples 
&: à la contemplation des vérirés*éternelles ; ils 
étoient rafés en figne de deuil , vêtus de lin 
en figne de pureté , fournis à la circoncifion 
& à toutes les cérémonies légales; ils s’abfle- 
noient de plufieurs viandes, & ne mangeoient 
jamais ni légumes , ni poiffons , ni porc , ni 
mouton , ni fèves , ni oignons ; ils n’ufoient 
point de fel , & ne buvoient que très-rarement 

*3 ' 
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du vin ; par la privation des plaifirs de la 
chair , par de fréquentes purifications qu’ils 
pratiquoient la nuit & le jour , ils cherchoient 
pour ainfi dire à fe déifier & à s’élever au- 
deffus de la nature humaine-, par la haine & 
le mépris qu’ils portoient pour toutes les vo- 
luptés & les délices qui font l’objet des defirs 
des autres hommes. Ces prêtres fi exemplai- 
res fe faifoient enfévelir dans leur habit de re- 
ligion (16 . 

Nous avons déjà fait remarquer dans une 
note qui précédé ( §. II. ) l’attachement fingu-, 
lier des Egyptiens pour leurs infiitutions , ainfi 
nous ne pouvons douter que ces ulages des 
prêtres Egyptiens ne remontent à la plus-haute 
antiquité ; nous devons en conclure que le 
genre dey vie & la police des premières na- 
tions du monde renouvellé étoient aufteres , 
reffcmbloient à une réglé monacale, & que 
les prêtres ont ainfi confervé le tableau des 
premier âges du monde. Pour connoître l’efprit 
de ces ufages & de la doéhine qui leur fervoit 
de bafe , il ne faut que rappeller ce que nous 
avons dit fur les cérémonies , les fêtes & les 
commémorations des anciens , & nous verrons 
que ces infti'tutions étoient fondées fur une mo- 
rale fombre & mélancolique qui portoit toujours 
les regards des hommes fur une divinité irritée 
qui , après avoir détruit le monde , reviendroit 
encore pour le détruire & le juger. C’eft ce que 


,(16) Plutarçh, de Ifidt & Ofiridt. Mercdot. Lib. II. 
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l’on peut conjcéhirer par les livres de Trifmé- 
giftes & d’autres auteurs Egyptiens , dans lef- 
quels on prétend que les événemqns futurs & 
le fort du monde étoient prédits. 

VII. Quoique les Grecs, fuivant Diodore y 
euffent abufé de tous les dogmes qui avoient 
rapport à l’avenir , & euflent inventé à leur 
fujet mille fables ridicules qui avoient décré- 
dité ces dogmes importans &c facrés ; on ne 
laïfle pas de trouver parmi eux des hommes 
qui fe confacroient à un genre de vie tout par- 
ticulier , & qui fe livroient entièrement à l’étu- 
de & au culte de Ia#religion. L’origine de ces 
fe&es étoit fi ancienne que l’on fe flatteroit en 
vain de trouver la date de leur établifTemenc 
ou les noms de leurs fondateurs. 

Je commenceiai par ceux qui ont mené la 
vie orphique , auxquels fe foht joints par la* 
fuite les difciples de Pyrhagore & ceux de 
Platon , qui fe font livrés à la contemplation , 
qui ont fait profq/Tion de méprifer les chofes 
terreftres & 4 e ne s’occuper que d’un heureux 
avenir. La théologie des Oiphiques fembloit 
avoir pour bafe une naiffance deüaccbus fous le 
nom de retour ou de renaiffance d’Qfiris (17). 
De-là cette feâe fût appellée Bacchique , ce 
qu’il ne faut pas entendre dans le fens vulgai- 
re , vu qu’oji a plus reproché aux orphiques 
leurs vifions que leur licence. Malgré le lahu- 
leux du dogme qui fervoir de fondement à cette 


[17] V. Divdor. Z;b. I. Si3, 1. Cap. 
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fe&e, il pouvoit renfermer une vérité. L?s 
Crées comme les Indiens ont pu être les dup s 
de cette attente indéterminée que Ton a vus 
dans tous les peuples ; ce que l’on rapportoit 
de cette génération d’Ofiris n’efi: ni plus vrai , 
ni plus faux que la régénération du Viftnou ; ce 
Dieu qui tous les ans fe régénéroit en Egypte , 
pouvoit bien* palier pour s’être régénéré une 
fois en Grece. 11 eft même trds-vraifemlVable 
que plulieurs autres dieux des Grecs n’ont 
point eu une origine différente , & que les 
mythclogies Egyptiennes , Grecques & Romai- 
nes n’ont point été différâtes de celle qui fub- 
fifte encore dans les Indes , & qui nous montre 
le paffage fucceilif de là divinité dans différens 
corps d’hommes ou d’animaux. Quoi qu’il en 
foir , les orphiques inftitués en mémoire de 
♦ cette régénération d’Ofiris , avoient pour objet 
dans leurs myfteres de régénérer les hommes, 
& de les détacher de ce monde fcn leur ré- 
, vêlant ce qu’ils fçavoient Ion origine , de 
fa nature & de fa fin ; iis leur eapliquoient ce 
que c’étoit que la divinité , quelle éioit la re- 
ligion dont elle vculoit être honorée. C’eft 
de-!a qu’ürphée, qui n’efl: peut-être que le nom 
d’une fc cle perfonnifiée , paffa pour l’inftituteur 
du culte des dieux chez les Grecs , des céré- 
monies teügieufes , des expiation^, des orgies 
& des mylteres facrés; c’ell encore pour cela 
que l’on a mis' fur fon compte la plupart des 
év cnemens & des malheurs de l’Ofiris Egyptien ; 
on lui a rendu ; comme à lui , un culte an- 
nuel & périodique j on- a pleuré fa mort; bi-? 
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zarries qui indiquent le chaos d’obfcuricé dans 
lequel l ancienne religion e : roic tombée. [18]. 
les Orphiques cependant n’en éroiçnr pas 


(HJ Cic.ron nous a.t q.r J; > i;c n'a jaillis t rxi.ee. De 
naturu Deor. L /». I. Cap. loi. Aritute a préteot'i la indue 
choie. V. Il irt Demo’i/lrat. Evaag. propos. IV. Cap. 8. §• 19. 

Ce,). niant Oiodore de Sicile nous dit qu'il rapporta d’E- 
gypte fes myllcres , fes orgies & toute la fable des enfers. 

V. Diadur. L:i». I. i'ecï. 2. Cap. 36. Les Grecs le regardaient 
comme le plus ancien des poètes ; il étoit prêtre, mufi- 
ci en , aftronomc, philofophc , théologien & prophète ; il 
avoit , dit-on , écrit fur les chaos , la fabrique du monde 1 » 

& le commencement des choies , & il avoit annoncé le fort 
futur de l'univers ; il avoit civilifé les homme; & leur avoit 
appris à vivre en iocieté, à bâtir des mations*, ce qui a fait 
dire qu’il attiroit les pierres & les arbres par les accens^de 
fa lyre ; il defccndit deux fois aux enfers ; enfin il fut tué 
par la foudre , ou félon d’autres déchiré par les Bacchan- 
tes , & fa tête rendit des oracics. Les Riftonides le pleurè- 
rent , & on le pleura dans la Grèce comme Atys , comme 
Adonis & comme Omis. Orphée , fuivant Plutarque , ne 
mangeoit ni chair, ni œufs. V. le banquet des fept fages 
& les propos de table. Paufanias lui attribue l’in titution 
du culte & des myltercs d’ilecate à Egine , & de Gérés en 
Laconie ; la lfatuc d’ürphée avoit celle du myifere à côté 
de lui , & l’on chant oit fes hymnes dans les myllcres des 
anciens. V. Paifatiias Lib. IX. C.rp. 30. Mémoires de l’Aca- 
démie des iflfcriptious. Tom. V. p. 117. On peut comparer 
l’hiit.iire d’ürphée avec celle de Alu fée , & l’hiitoire de l’un 
& de l’autre avec celle de Moyfe le légi lateur des Hé- 
breux, dmt le véritable no n elt Aluufc ou Aloufes s qui clt / 

compofé des mots Egyptiens Aient ,'eau , & fe feconlerver. 

Ain fée padé autfi pour être un de; inventeurs de la poêfic 
& delà muliquc. 11 alla , dit-on , en Egypte, & à fon re- 
tour il enteigua l’aftronomie & la théogonie; il apprit aux 
hommes que tout avoit eu un commencement & auroit une 
fin. Il fut tué dans la guerre des Géans. On lui attribue 
l’invention des expiations ,& des oracics , & les anciens 
prétendaient avoir le recueil de fes prophéties. Platon dit 
qu’il promit aux bons des délices éternelles ; Ahtfée peut 
n’étre antre choie que le titre perfonnitié des hymnes lur 
la terre des eaux. Borée donna à Alu lcc le don de voler. 

Puufauias Lié. I. Cip. 22. 
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moins des hommes aufteres & rigides , éloi- 
gnés des plailirs fcnfutls ; ils ne mangeoient 
rien qui eut tu vie , dans la vue de s’en tenir aux 
premiers ufages des hommes ; ils étoient refpec- 
tés pour leurs vertus éminentes, on les croyoir 
en commerce avec les dieux , & fouvent on les 
confultoit comme les interprètes de leurs vo- 
lontés ; s’ils dévoient leur origine à l’idée abu- 
five d’une faufTc attente perpétuelle. Ils avoient 
des écritures & des prophéties qu’ils tenoiene 
fort fecrettes , parce qu’elles contenoient le 
deflin du monde & des dieux mêmes. Jupiter 
devoir, un jour ceiïèr d’être le monarque de 
l’qnivers , Bacchus devoit régner à fon tour & 
détrôner ce Dieu comme il avoir détrôné lui- 
même Saturne , qui avoit auparavant détrôné 
Ouranos ou le ciel ; c’étojt alors que l’âge d’or 
devoit revenir , & que l’on devoit attendre un 
nouvel ordre des chofes. Ainfi le fyflême des 
Orphiques étoit apocalyptique & fondé fur la 
palïion que les hommes ont eue de tout temps 
de connoître un avertir qui les inquiétait. Quel- 
ques-uns ont prétendu avoir connu les ancien- 
nes prophéties & les autres ouvrages d’Orphée r 
mais il y a tout lieu de cioire que ccs livres font 
fuppofés ; cependant comme ■ l’efprit primitif 
des nations allarmées y régnoit encore , ils fer- 
virent à tromper d’autres gens que les Orphi- 
ques , qui entêtés des mêmes vilîons qu’eux , 
faififluient avidement tout ce qui flattoit leur 
idée ( 19 . Au relie on ne peut douter que 

(15} V. les Mémoires de l’Ac3d. des Infcrip.jTom. V. p. 




par ses Usages. Liv. II. Chap. II. 257 

cette ancienne feffe de la Grèce , toute extra- 
vagante qu’elle fe foit montrée en certains 
temps , & quoiqu’elle ne parût livrée qu’au culte 
de Bacchus & de Cérès , n’ait eu en vue de mé- 
riter par fa conduite lqs félicités à venir ; de-là 
cette réponfe d’un Lacédémonien à un Orphi- 
que qui le follicitoit d’embraffer fa fefte dans 
la vue de fe rendre digne des biens éternels. 
Que ne te hâte s-tu de mourir pour en aller jouir 
& pour t’exempter de la mifere ( 20 ) ? Autre 
preuve que les cultes de Cérès &: de Bacchus 
avoient , comme nous l’avons dit , des objets 
bien différons de ceux que le vulgaire connoif- 
foit. C'eft dans les myfteres & dans les feâes 
que l’on peut voir le véritable efprit de la reli- 
gion payenne , quoi qu’aient pu dire des dé- 
clamateurs fuperficiels pour les faire paroître 
modernes. Les Porphyre , les Jamblique & les 
Platoniciens ne difoient rien* de leur tems qui 
ne fût déjà fort ancieiv 

VIII. Les pythagoriciens forment encore 
chez les Grecs une feâe qui mérite notre atten- 
tion. Les disciples de Pythagore mcttoient tout 
en commun & ne jouiffoient de rien en pro- 
pre , ce qui les fit appeller Cénobites ; ils pouf- 
foient la charité ou l’amour mutuel à mourir 


117. Tom. XVI. p. 20. Tom. XXIII. p. 265. Proclus in T.'- 
nueum. Lib. V. 

[20] V. Plutarch. Apophtcn. laconic. Les Payensfldifoient de 
mtme aux premiers Chrétiens. Tuez-vous pour xlier trouver 
votre Dieu. V, Ilift. EccléL Tom. 1 . 
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les uns pour les autres,’ ils s’abftenoient de toute 
Viande , ne buvoient point de vin , ne fe nour- 
riflbient que d’herbes crues ou bouillies ; on les 
éprouvoit par un filence rigoureux , ils faifoient 
profcflion d’un fouvera'n mépris des plaifirs & 
de tout ce .qui eft capable d’attacher l’homme 
à la terre ; ils alloient vêtus de laine blanche ; 
il ne leur éro:r permis ni de rire ni de faire de 
raillerie, ni de faire des fermens: enfin ils fe 
Jivroient à la contemplation , ils ne révéloient 
aucun des fecrets de leur fc&e myftique ; & 
l’un d’eux alla jüfqu’à fe couper la langue plu- 
tôt que de parler. 

Pythagore , fondateur- de cette feâe , vécut;,? 
fuivant les uns du temps de Numa , & fuivant 
les autres du remps de Tarquin l’ancien. Sa 
philofophie avoit pour objet le culte des dieux 
& les cérémonies de la religion. Il enfeignoit 
que l’être fuprême*eft impafiible , invifible, in- 
corruptible , & feulemept intelligible ; il prof- 
crivoit les images & les ftatues des dieux ; il 
ne débitoit fes dogmes que de vive voix , & 
mafquoit fa do&rine fous des hiéroglyphes , 
dif^nt qu’il n’étoit ni beau , ni honnête que les 
fecrets de la religion fuffent divulgués par l’é- 
criture. 11 regardoit la volupté comme le plus 
grand mal , le corps comme la plus grande des 
calamités de l’ame , & preferivoit la tempé- 
rance & la frugalité comme les moyens les plus 
fuis, de s’en dégager. 11 défendoit l’ufage de la 
viande , voulant qu’on ne vécut que de fruits & 
de légumes ; il ne permit point de facrifier des 
animaux aux dieux ; & voulut furtout que l’on 
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xefpe&ât 1 q bœuf (zi\ Pythagore ëtoit outre 
cela gëumerre & phyficien ; il difcouroit fur 
l’origin<%du monde , fur le principe des choies 
& lur les productions de la nature. Il apporta 
aux Grecs le dogme de la métemp r ycole , & 
leur enfeigna que famé immortelle ne fait que 
changer de demeure & ^afle dans les corps des 
animaux; il montra que tout change dans' l’u- 
nivers , & que tous les êtres qui le compofenc 
font dans une circulation perpétuelle qui fait 
que rien n’eft fiable , que tout naît & fe dé- 
truit , paroît & difparoît , finit & recommence 
fans que jamais rien périfTe. 11 enfeigna que la 
terre avoit été la mer , & que la mer avoit écé 
la terre. Le phénix étoit l’emblème de la na- 
ture circulante , elle eft comme les empires , 
fujette à changer , & tous les êtres phyfiques 
& moraux crolffent , décroiflent &; le fucce- 
tient ( xrr\ 

IX. Il y avoit encore chez les anciens diver- 
fes feCtes que l’on peut comparer à celles des 
Fakirs Indiens ; ces hommes menoient une vie 
errante & vagabonde ; ils alloient de ville en 
ville chanter les victoires des dieux , & après 


pii] Plutarque dan 1 ; la vie de Numa attribue divers mira-, 
des & prodiges à Pythagore. Les Carmes ont regardé Elie 
& Pythagore comme leurs fondateurs. V. Hijioire des Ordics 
manajliqucs . Ton. I. j4ul. Cr cil. l.ïb. I. Cjp . 9 - 

(12) Ovid. Metamorph. Lib. XV. fab. 1. 3 & 4. Pytbahora 
avoit beaucoup voyagé en Phénicie , eu Syrie, en Judée , 
en Arabie , en Chaldée , en Perfe & en Egypte ou il fut ini- 
tié à tous les myfteres. Il adopta une partie de la doéirine d?î 
Orphiques, & ne fut que le linge d’Orphée qui, ainft qu’Ho® 
«nere , avoit déjà parlé de la mécempfycofe. 
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s’étre condamnés à une pauvreté volontaire ils 
mendioient fous le voile de la religion ; la Phry- 
gie inondoit tout l’Empire Romain d^fes prê- 
tres de Cybele, connus fous le nom de Galles , 
que les anciens nous ont représentés comme des 
charlatans &ç des vagabonds , des fanatiques & 
miférables dont on craignoit fouvent la fureur. 
Ils portoient tous la petite image de la mere 
des dieux ; ils alloient quêter pour la déefl'e j 
ils jouoient des gobelets , & faifoient le métier 
de prophètes ou de difcurs de bonne avanture. 
Hiérapolis , comme on a vu ci-devant , étoit 
la pépinière de ces Galles , & nous avons déjà 
dit qu’aux fêtes qui s’y célébroient ils fe faifoient 
remarquer par des extravagances fouvent cruelles 
pour eux-mêmes : ils fe mutiloient en l’honneur 
d’Atys. 

Une fefte auffi méprifable aux yeux même 
des anciens , ne mérite point fans doute qu’on 
la mette au rang de celles qui nous ont tranf- 
mis les dogmes de l’antiquité ; il faudroit pour 
.cela connoitre la nature des prophéties que ces 
Galles alloient débiter de ville en ville; cepen- 
dant il eft difficile de ne les point regarder 
comme un refte de quelque ordre ancien de 
pénitens ; leur point de réunion à Hiérapolis , 
leur caltration , ou , fi l’on veut , leur circon- 
cifion cruelle en l’honneur d’Atys , font des 
chofes qui annoncent un fanatifme qui ne pou- 
voit être qu’une fuite des idées funeftes rau- 
fées par les malheurs de la terre ; le métier 
même de difeurs de bonne avanture , a pu pro- 
céder de ces idées apocalyptiques fur lesquelles 
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i’antiquité religieufe avoit fondé une fcicnce fe- 
crette & myflérieufe. On peut préfumer que 
dans l’origine ces prophètes n’ont parlé que du 
deftin de l’univers ; qu’enfuite ils ont hafardés 
des oracles fur le fort des empires & des nations, 
& qu’enfin ils fe font abailfés jufqu’à parler du 
fort des particuliers & des moindres affaires ; 
par-là ces rêveurs fublimes ou ces impofteurs 
font devenus femblables à ces devins & char- 
latans qui , même aujourd’hui , favent tirer 
parti de la crédulité du peuple. Les Orphiques 
étoient auffi regardés comme des devins. 11 n’y 
eut jamais à Rome un plus grand nombre de 
devins & de Chaldéens que fous les Céfars : 
leur empire étoit alors troublé par des dodrines 
effrayantes. Les mauvais gouvernemens ren- 
dent toujours les peuples fuperftiticux & in- 
quiets. 

X. Ceci nous conduit naturellement à par- 
ler des oracles fameux dont l’antiquité nous a 
confervé le fouvenir fondé fur la curiofité in- 
quietre des nations ; il y a lieu de conjcdurer 
qu’ils n’eurent dans l’origine d’autre objet que 
d’apprendre aux hommes ce qu’ils dévoient pen- 
fer des phénomènes effrayans de la nature ; on 
alloit les confulter lorfque cette nature altérée 
ou dérangée par quelque événement extraordi- 
naire , fembloit menacer le monde de quelque 
révolution ; peut-être la curiofité que les hom- 
mes montrèrent par la fuite pour connoître l’a- 
venir jufques dans les moindres «hofes , n’a- 
t-elle eu pour principe que la follicitude primi- 
tive où les anciennes nations ont été long-temps 
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fur le fort de l’univers entier. Il paraît que l’on 
doit ramener prefque routes les grandes erreurs 
•à une même fource ; elles ne font que des fuites 
des impreffions de crainte & de terreur que • 
les anciens malheurs du monde ont faites fur 
les mortels. 

Nos corjc&ures fe trouveront confirmées fi • 
l’on fait atention que les oracles les plus célé- 
brés de l’antiquité fe rendoient dans des lieux 
remarquables par des exha’aifons. Les phyfi tiens 
favent que les vapeurs annoncent les vacations 
du temps , la pluie , la éthereffe , les orages , la 
chaleur , le vent ; on crut bientôt que ceux 
qui avoient eu occafion de faire des obferva- 
tions de ce genre, & qui demeuraient dans le 
voifinage de ces lieux , avoient également une 
connoiifance parfaire de tous les tvénemens fu- 
turs ( 23 ). Un l erger qui faifoit paître les chè- 
vres dans le vo finage du mont Painafl'e, s'ap- 
perçoit d’une grotte d’où fortent des vapeurs 
qui étourdiflent les chevres qui en approchent; 
il profite de cette découverte pour prédire 
l’avenir ; tout le monde accourt auprès de lui ; 

& voilà , fuivant Diodore , l’origine du plus 
fameux des Oracles de la Groce , qui pendant 
un grand nombre de fiec'es a décidé non-feule- 
ment des affaires des particuliers , mais encore 

. des 


[23] V. Diodor. Tib. XVI. De-li vient fans doute l'opinion 
où le VTilgaiie'eft parmi nous que les bergers font f 'rciers. 
L’habitude qu'ils ont d’ttre a l’air les met a portée de pré- 
dire les variations du temps ; qn en conclud qu’on peut s’a* 
drefler à eux pour retrouver les choies perdues. 
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des intérêts les plus grands des villes , des peu- 
ples , des rois , de la paix & de la guerre , & 
de la religion. Efchyle dit que la terre fut la 
première qui rendit des oracles à Delphes ; en- 
luite que ce fut Thémis , & enfin que l’on crue 
que c’étoit Apollon qui rendoit les réponfes. Ce 
partage femble indiquer que cet oracle n’an- 
non^a d’abord que les variations des faifons & 
qu’enfuite on s’adrefl'a à lui pour la décifion des 
procès & des difputes; enfin que l’oracle parla 1 
en vers , langage du Dieu de la poefie. 

Quoi qu’il en foit , nous voyons que la plû- 
part des oracles fe trouvoient placés dans des 
lieux fujets à rendre des exhalaifons ou vapeurs, 
& dans des régions remplies, d’eaux minérales 
& thermales & de foufre. La Beotie étoit la 
partie de la Grece où il fe rendoit le plus d’o- 
racles , à caufe des montagnes & des cavernes 
qui s’y trouvoient. Plutarque y compte vingt- 
cinq de ces cavernes. L’oracle de Cumes étoie 
placé dans une contrée fulfureufe, remplie de 
vapeurs & de bains chauds. Les oracles de Tro- 
phonius fe rendoient dans un antre d’où l’on 
for toit tout étourdi des vapeurs qui yrégnoient; 
& l’on prenoit fans doute pour une extafe ou 
pour une communication avec les dieux l’état 
de vertige & de- convulfion où mettoient ces 
exhalaifons dangereufes ; comme ceux qui par-j 
loient ne jouirtoient point de leurs fens, on 
crut que c’étoient les dieux qui partaient pour 
eux & qui s’expliquoient par leurs organes* 
C’eft ainfi que prophétifoit la Pythie de Del- 
phes ; après s’étre aflife fur un trépied & avoir 

Tome I. S 
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été quelque temps expofée aux vapeurs qui fur- 
tOient de l’antre facré , elle entroit en fureur, 
& l’on prenoit pour des oracles les réponfes 
qu’elle faifoit. L’oracle de Caros opéroit par le 
moyen d’une fontaine dont les eaux enivroient 
& etourdilîoiont. On peut en dire autant de 
l’oracle de Jupiter. Ammon en Lybie , dont le 
temple étoit auprès d’une fontaine périodique 
fujetre à croître & à décroître. Quant à l’ora- 
dc de Dodone où les arbres parloient, on pré-^ 
tencioit fans doute expliquer le bruit lingulier* 
que le vent excitoit en agitant les feuilles des 
arbres. Suivant Strabon les habitnns de Ljpari 
avoient 4e don de prédire l’avenir ; ce qui peur 
lignifier que la qualité des vapeurs & des fumées 
qui partoient des feux fonterrains dont leur isle 
croit remplie, les mettoit en état de prévoir 
les variations de l'air ; c’eft de-là , vraifembla-. 
blcment , que la fable àttribuoit à Eole le 
don de piedire les .vents , les tempêtes & les 
orages (.^4 ), -'i '>»■ 1.. - ; 

XI. Revenons à nos feâcs. Les tems my- 
thologiques de la Grèce nous montrent encore 
divers perlonnàges que l’on peut regarder com- 
me ayant formé des Lecles religieufes. Tels: 
iont ces prêtres connus- fous les noms de Dac ■*.' 
tylcs' Idc'ens , de Cure te s , de> Corybantes f. 
de Cabires , de Telchines , &c. Mais on ne-- 
peut donner fur ces-fedes que des conjedures 
bazardées , faute de détails hifroriques. 



. (24) Strabu Lib. VI. Paufanias in Bcot. Cep- XXIII.. 
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Les Dactyles pafloient pour avoir été les pre- 
miers prêtres de Cybele. Ils étoient poetes j 
en danfant ils chantoient la naiflance de Ju- 
piter ; & ils pafloient pour avoir inventé ou 
renouvelle les arts après le déluge de Deu- 
calion. Les Idéens , que-ten confond autfi avec 
les Dactyles , pafloient pour être les premiers 
qui après' être defcendu du Mont Ida où ils 
s’étoient réfugiés , vinrent s’établir au pied de 
cette montagne. Ils louoient les dieux par 
leurs chants ce que leur nom femble indi- 
quer. Les Curetés furent également confondus 
avec les Cabyres ; on les regardoit comme les 
plus anciens Miniftres de la religion ; on les 
repréfente comme des hommes livrés à la con- 
templation ; ils étoient , dit-on , en Crete ce’ 
que les Mages étoient en Perfe, les Druides 
dans les Gaules, les Saliens & les Sabins chez 
les Romaint. On leur attribue l’invention de 
quelques arts & de quelques danfes facrées 
qu’ils faifoient tout armés , au bruit des cris 
tumultueux , des tambours , des flûtes , des 
fonnettes , ils frappoient avec des épées fur 
des boucliers , ce qui les remplifloit d’une fu- 
reur divine qui en impofoit au peuple épou- 
vanté : c'eft-là , félon Strabon, ce qui leur 
fit donner le nom de Corybantes (25). On les 


(25) Strabo Lib. X. Xjj v^rremc /3atntt qui remuent la tête 
en fautant. Cette étymologie Grecque doit peut-être le cé- 
der à l’Orientale qui explique ce mot pat offrande & aumô- 
ne. Ccrbanim fignifie en Hébreu des gens dévoués au fervice 
de Dieu & de fon temple. V. Jofeph. contra Appion. Lib. ü 
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regarde aufïï comme les inftituteurs des jeux 
Olympiques, dans lefqusis, comme on a vu. 
Ton célebroie la viâoire de Jupiter fur les 
Titans. Le bruit qu’ils faifoient dans leurs danfes 
avoit , dit-on , pour objet de rappeller le bruit 
que l’on avoit fait autrefois pour empêcher Sa- 
turne d’entendre les cris de Jupiter enfant , 
que l’on vouloit fouflraire à fa voracité. Il y 
avoit de ces Corybantes en Crete , en Phé- 
nicie , en Phrygie , à Rhodes , & par toute 
la Grece ; peut-être a-t-on donné ce nom à 
tous les prêtres qui faifoient des danfes ou des 
extravagances en l’honneur de. leurs divinités » 
quelles que fuffent celles à qui ils s’étoient le plus 
particulièrement confacrés. Lucien dit que les 
Gorybantes de Cybele fe faifoient des inci- 
fions ; les uns couroient échevelés par les pré- 
cipices , d’autres fonnoient du cor , d’autres 
hurloient & frappoient fur des tambours & des 
timbales ; enfin ils fe mutiloient en mémoire 
de Cybele défelpérée de la mort de fon Atys. 
Us obfervoient outre cela des jeûnes rigou- 
reux & ne mangeoient pas même du pain ; 
enfin tous leurs ufages n’étoient qu’une mé- 
moire funebre de l’hiftoire de leur déefTe & 
de Ion amant qu’ils retraçoient dans leurs 
myfieres. 

Les Romains avoient leurs Saliens ; c’étoient 


& Bdpiage , Htfi. des Juifs. Tom. VI. p. 423- I- e nom de Cu- 
retés peut s’expliquer pur eujîrati ou circoncis , en le fa'taut 
dériver de Çarath , couper- 
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des prêtres de Mars dont les ufages étoient 
allez conformes à ceux des Curetes & des Co- 
rybantes. Nous n’avons rien de certain fur leur 
origine ; antérieurement à la fondation de 
Rome ; elle écoit inconnue des Romains mêmes. 
Leur grande fête fe célébroit en mars , au 
renouvellement de l’année civile. Les Saliens 
étoient gardiens des boucliers facres , defquels 
on faifoit dépendre le deflin de Rome; ils les 
portoient en triomphe en chantant & en dan- 
lant pendant treize jours confécutifs ; ces jours 
étoient de la plus grande folemnité pour les 
anciens Romains. Pour juger que l’infticution 
de ces prêtres avoit été dans l’origine fondée 
fur des idées apocalyptiques, il faut feulement 
remarquer que pendant les treize jours que 
duroit cette fête périodique on ne pouvoit rien 
entreprendre d’important, on ne faifoit ni ma- 
riage , ni expédition militaire. D’ailleurs le Culte 
des Saliens avoit pour objet un Dieu belli- 
queux & exterminateur, comme l’indiquent lc9 
noms de Palloriens & de Pavoriens que l’on 
donnoit aulïi à ces prêtres. 

Les Pellonaires étoient encore un ordre de 
prêtres de la même ti'empe, ils recevoient leur 
façerdoce par des incifions qu’ils fe faifoienc 
aux cuiires & aux bras , ils ofïroient le fang 
qui en fortoic à leur divinité cruelle en branlant 
la tête & en faifant des contorfions extraordi- 
naires, ils fe donnoient la difeipline affidûment 
dans le temple. Ils étoient regardés par les 
uns comme des devins & des prophètes , & 
par d’autres comme des enthoufiafîes & de*. 
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furieux ; en effet dans leur accès ils prédifoient 
la prife des villes , les grandes défaites , & 
n’annonçoient jamais que le fang & le carnage. 
C’eft de cette efpece d’hommes que nous eft 
venu le nom de FANATIQUE qu’ils ont porté 
les premiers; il leur fut donné parce qu’ils fe 
tenoient dans leur temple dit Fanum , où ils 
avoient leurs vifions; peut-être ce nom leur 
vint-il parce qu’ils étoient les trompettes de 
la terreur. 

Ifts , Sera pis & beaucoup d’autres dieux 
avoient , comme Bellone, des miniflres de cette 
efpece , qui portoient a-ufli le nom de Fanati- 
ques, fans fe croire offenfés de ce titre ; qui 
n’étoit point pris autrefois dans le fens défavoi- 
rable qu’on lui donne aujourd’hui. 

Nous ne parlerons point ici des Vejlahs de 
Rome & du Pérou. L’on ne peut douter que 
leur inftirution n’ait eu pour objet un adeapor- 
calyptique dont nous parlerons en fon lieu. 

XI I. Pour completter le tableau des fedes 
religieufes de la plus haute antiquité - , il nous 
refte encore à parler des fedes des Hébreux 
que l’on peut regarder comme une nation to- 
talement faccrdotale. Mais lai {Tant ici ce que 
l’hiîtoire nous en apprend , nous ne dédaigne- 
rons point de confultec les traditions de ce peu- 
ple & fa mythologie rabbinique , utile en ce 
qu’elle eft un excellent fupplément à la mytho- 
logie des autres nations ; d’ailleurs il n’en n’eft 
point dontl’efprit ne foit utile ù connoître pour 
tclairer l’hiftoire. Les ordres religieux font ». 
luivant les Hébreux , aufli anciens que le monde.. 
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Seth , Enos, Caïnan , Enoch, Noe, Elie ont 
tous été inftituteurs de réglés monaftiques , dont 
les feéiateurs le font détaches de cc monde, 
C’eft à ces Patriarches qu’ils rapportent l’ori- 
gine des Enofeens , qu’ils prétendent*avoir été 
les mêmes que les E (Je nie ns , les Cine'ens & les 
Cinejeens , dont il eft parlé dans la bible , ainlr 
que les Rcchabites. Les Hébreux eux-mémes 
n’ont tous été que des moines de l’inftitution 
de Noe. Les Ziiÿm , les Emim , les Nephi- 
lim , les Zom\omin , les Enochim , &c tous les 
Repliaïm que d’après la bible nous ne regar- ‘ 
dons que comme d’anciens Géans & comme des 
impies, étoient, félon quelques-uns , des gens 
confacrés à Dieu & remarquables par leurs ver- 
tus. Voilà fans doute de grandes fables & de 
grandes abfurdités ; mais en faveur de 1 hiflc- 
rique auquel elles le trouvent jointes nous ne 
devons point les dédaigner tout-à-fair. Si l’on 
nous donne les Zu^im & les Zom^omim (;6) 
pour des faints, leur nom lignifie en effet des 
hommes qui méditent, & ce rom n’eft point 
fort éloigné de celui de Zophafemim feus lequel 
Sanchoniathon défigne les premiers contem- 
plateurs des cicûx. De même la lignification la 
plus naturelle du mot Rephaïm eft médecin : 
Orphée qui, comme on a vu , paffe pour l’infli- 
tuteur des Orphiques , étoit, dit-on, auffi uti 
grand médecin. En cela la mythologie des Rc- 


{26] Ta racine c’e ces mots eft Zcmaw, tenfer , rdflCehîr. 
ücutéron. Cfcap. ÎI. 
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Les EJp'ens , appelles aufli EJfeniens & Jef- 
feens formoient chez les Hébreux une fede 
donc les vertus ont été louées par les payens 
eux-mêmes. Il y a tout lieu de croire que leur 
fede éroit Judéo-Egyptienne , & qu’elle étoit 
compo'ée d’Egyptiens qui avoient déjà renoncé 
au culte des idoles, & de Juifs réformés par 
quelques-unes des phi’ofophies de la Grèce & 
furtout par celle des Pythagoriciens auxquels 
ils rellembloient fi fort que leur fede n’étoir 
probablement qu’une branche de la leur. Jo- 
lephe , Philon & Pline font les premiers qui en 
aient parlé; ni l’ancien, ni le nouveau tefia- 
ment n’en ont point' fait mention , ce qui pa- 
roit fort étonnant. On voit dans Jofephe cette 
fede route formée l’an 14^ avant Jéfus-Chrift, 
tenir école dans l’art de prédire , & faire le mé- 
tier de devins ou de prophètes ; cet auteur 
cite ailleurs plufienrs de leurs prophéties qui 
eurent leur accompliflement du tems d’Hérode 
& des princes Afmonéens ( .< 9). Pline leur donne 
plufieurs milliers de fiecles d’antiquité , & dit 
qu’ils vivoient fans femmes au milieu des dé- 
fères; les commentateurs de la bible les font 
aufli anciens que Moyfe, & ne font pas moins 
dans l’erreur que Pline. 11 ne s’agit ici, ni de 
l’origine particulière de cette fçde, ni de fon 
nom , mais de l’origine de la conduite & de 
fa façon de vivre & de penfer. Comme fa doc- 


[29! V' Jcfiph. Anùjuit. Tib. XJ TI. Cap. V. §. a. & Cap. 
II. S). XV. Cap. X. Fim.\ Hiji. Xatur. llb. V. Cap. 17; 
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trine & fa morale font les mêmes oue celles 

A 

de rourcs les fedes Orphiques & Pythagori- 
ciennes dont nous avons déjà parlé , il y a lieu 
de croire qu’ils n’en étoient qu’une branche , 
& que par ce canal la doûrine au Itéré de ces 
Juifs étoit dérivée des Indes [30]. 

Les Efféniens fe croyoient phis purs & plus 
faints que les autres Juits : ils n’entroient jamais 
dans le temple de Jérufalem , de peur de fe fouil- 
ler avec la multitude , ils fe contentoient d’y 
envoyer leurs offrandes vu qu’ils n’habitoient 
point les villes ; ils fc tenoient dans les déferts 
& furtout dans ceux de l’Egypte } où étoit 
leur centre commun. Ceux qui demeuroient 
proche des villes étoient laboureurs , ceux du 
défert étoient contemplatifs ; ils paffoient par 
un noviciat , & faifoient plufieurs vœux ; ils ne 
mangeoient jamais rien qui eût eu vie (31) ; 
ils avoient en horreur toute cfftifion de lang , 
& furtout celle qui fe faifoit dans les facrifices 6 c 
à la guerre ; ils s’abftcnoient de femmes ; & 
réduits à fe nourrir des plantes & des légumes 
qu'ils cultivoient de leurs mains . leur genre 
de vie étoit anffi fimple qu’auftere. Ils fortoient 
vêtus de vieux habits , n'habitoient que fous des 
cabanes ou des tentes d’où les contemplatifs’ ne 
fortoient que le jour de SabLath , les autres 
jours ils rdloient dans le filence & la retraite ; 


[30] Les Banians tie l’Indoflan ne mangent aucune forte 
d’animaux ; ils ont horreur de la guerre 6c de toute efi’ufion 
de fang. 11 y a parmi eux des le des qui ont beaucoup de 
rapport arec les Eflën cns. 

IJlJ V- Porpkyr. de Abjiintnt. 
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ils chantoient leurs hymnes en danfant ; entr’eux 
tout étoit commun ; avant d’entrer dans leur 
fe&e il falloir diftribuer tous fes biens à fa fa- 
mille ou à la communauté fans rien réferver. 
Tant de rigueurs fur cux-mémes & le grand 
relpect qu’ils portoient à Moy'e ne les empé- 
choient pas d’être très-fiiperllitieux & très-fana- 
tiques. Un de leurs devoirs vulgaires étoit de 
faluer tous les jours le foleil levant , de l’invo- 
quer pour le prier de fe montrer , &de ne faire 
aucune faleté en fa prétence ; ce qui femble prou- 
ver que leur fefte étoit un mélange de Judaïfme 
& de la fuperftition Egyptienne qui s’étoient 
mutuellement corrompus &: réformés. D’ailleurs 
les EfTéniens étoient des vifionnaires livrés au 
. fylfême d’une fatalité inévitable ; ils s’abrutirent 
à force d’allégories ; ils s’endormirent dans leurs 
méditations pour ne jouir que des plaifirs de 
l’ame ; en commerce avec les anges , ils croyoient 
avoir des vifions prophétiques , apprendre par 
leur moyen la fcience de Dieu & de la nature , 
& pofféder feuls les fccrers d’une rhéologie myf- 
tîque qu’ils ne divulguoient pas plus que leurs 
mylleres. Ils fe vantoient de leurs conr.oiffances 
en chymie & en médecine qu’ils prérendoient 
acquérir en méditant leurs livres antiques dans 
lefquels ils trouvoient une foule d’allégories. Ils 
demeuroient fermes & inébranlables dans leur 
doétrine ; i’s étoient prêts à facrifier leur vie à 
leur liberté & à leur indépendance , & endu- 
roient avec fermeté les fupplices que les Ro- 
mains firent fouffrir aux Juifs qu’ils regardoient 
comme les ennemis de leur religion & de leur 
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empire ; ils étoient foutenus par l’efpérance d’tm 
féjour bienhearcux qu’ils plaçoienr dans un pays 
chaud , fitué au-delà de la mer , &: bien loin 
de l’enfer qu’ils plâçoient dans un pays froid. A 
la fin cette feâe le divifà , une branche forma 
la fede des anges , qui difparut peu-i-peu ; une 
autre branche ne voyant point que le monde 
changeât , reprit l’ufage du mariage ; enfin une 
troifieme branche , plus livrée que jamais à fes 
extafes , fe perdit fans doute dans les déferts ou 
fe ré forma avec les chrétiens (31). 

Le nom de Therapcut.s que l’on a aufîi donné 
au moins à une des branches des EfTéniens, eft 
le plus propre à faire connoître leur véritable 
origine : ce nom eft grec & fignifie médecin ; 
ce qu’il y a de fingulicr c’eft qu’il a le même 
fens en Hébreu (33), circonftance qui paroit 
prouver que les Elféniens étoient une branche 
de la fedc des Orphiques dont les Pythagoriciens 
n’étoient, comme on a vu, que les imitateurs. 
De plus on cédera de s’étonner de la bizarrerie 


[32] V- Bafnagc Ilift. des 'Juifs. Livre II. Chap. 20 , 
21,22 & 23 , & Eiift’o. P)<cpar. Evang. Lib. XI. Cap. 3.. 
lorphyr. île Ahjlincut. 

[33] E11 Hébreu Thircpha, Tirepheu , vous guérirez; 
I h! oupet a il s’ eft guéri ; ce qui dénote que le verbe Grey 
jr. /rir , dérive de l’Oriental rapha guérir , duquel dé- 
rivent encore rjpi-eistb fauté, ropbt' & 5 Ba-rophe médecin ; 
c’eif de ce dernier mot que paroit venir le nom de l’Orphée 
des Grecs dont il fait un grand médecin. D’où l’on firoit 
en droit de conjecturer que les Thérapeutes & les Orphiques 
ne font point des noms ditFérens ; en fupprimant les pré- 
fixes de la grammaire Orientale on a pu dire Rophiqv.es & 
Therophi ques dont on .a pu faire Orphiques. 
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de la fable des Juifs qui font une fefle religîcufe 
de ces Géans que l’écriture appelle Rephaitn , 
puifque la racine de ce mot ell la même que 
celle des précédens. Ceci indique que l’origine 
de ces feétes remonte à une prodigieufe anti- 
quité ; fur-tout fi nous remarquons que toutes 
les autres fecïes des Indes , de la Chine , du 
Japon , prétendent de même exceller dans la 
cliymie & la médecine. La raifon de cette con- 
formité eft fi fimple : des gens qui abandonnent 
le monde pour le livrer à la méditation n’ont 
eu dans le commencement d’autre étude que 
celle de Dieu & de la nature ,• de-là ils ont cru 
en tout temps s’être mis en pofTeflion des ciels 
du ciel & de celles de la nature ; en fe vantant 
d’être les médecins des âmes , iis le font aulli 
peu-à-peu rendus les médecins des corps : dou- 
ble moyen qui leur a l'ouvent fervi à tromper 
les hommes , & quelquefois à leur être utiles. 
Au refte fans vouloir taire aucune comparaison 
injurieufe , je rappellerai ici que beaucoup de 
nos ordres monafbques qui fe font rendus utiles 
par leurs bibliothèques & leurs lumières , ne 
l’ont pas été moins par leurs connoilfances mé- 
dicinales & leurs pharmacies. 

L’origine des Réchabites n’eft pas moins in- 
connue que celle des ElTéniens ; il paroît par la 
bible que c’étoit une fèéle religieufe qui par une 
loi de fes peres ne bâtifloit point de maifons , 
ne femoit , ni ne moilfonnoit point , ne plan- 
toit point de vigne , & ne buvoit jamais de 
vin ; ils habitoient conflamment tous des tentes 
pendant toute leur vie fur la terre , qu’ijs ne 
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regardoient que comme un partage. Si les Juifs 
attribuent à Enoch & à Elie la fondation de ' 
cette fe&e , c’eft d’abord une preuve de fa haute 
antiquité ; en fécond lieu toute vie errante & 
de pèlerinage étant une vie d’attente fondée fur 
une do&rine «apocalyptique , les Réchabiresont 
dû regarder avec le tems comme leurs fonda- 
teurs leurs maîtres deux prophètes dont on 
attend le retour , & don; la venue doit , dit-on , 
être l’annonce de la fin du pèlerinage du genre 
humain & du commencement de la vie bien- 
licqreufe. Il feroit d’ailleurs inutile de recher- 
cher quel efi: le Re'chab inconnu dont cette feâe 
portoit le nom ,* il faut s’en tenir aux dogmes 
& au genre de vie des Réchabites pour juger 
de leur origine & de leur antiquité. C’eft ainfi 
que la fable fe joint avec I’hiftoire pour con- 
tribuer à nous prouver que les feâes , ainfi que 
les pèlerinages & la vie errante , ont tiré' 
leurs fources des idées religieufes , & remon- 
tent aux temps les plus voifins du renouvelle- 
ment du mondé. 

XIII. Nous allons terminer ce chapitre par 
un tableau général des pèlerinages pratiqués par 
un grand nombre de peuples de la terre; on ne 
peut s’empêcher d’y reconnoître la peinture de 
la vie errante & vagabonde des premiers habi- 
tans du monde renouvellé , & nous devons les 
regarder comme les fuites du dégoût que les 
révolutions de la terre avoient infpiré à ceux qui 
en avoient été les malheureux témoins. 

Nous avons déjà eu occafion de parler de 
quelques pèlerinages des Indiens & des Japo- 
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nois , & des extravagances dont ces peuples fu- 
perllicieux les accompagnent ; nous allons en- 
core trouver le même elprit chez la plupart des 
habitans de la terre ancienne & moderne ( 34). 
Les Indiens ont fept pèlerinages fameux en l'epc 
endroits différens qui font par eux réputés facrés. 
Les Chinois font des pèlerinages à une monta- 
gne appcllée Kicou-hoa-chan , que les pèlerins 
par dévotion ns montent qu’à genoux. Quel- 
ques Gentils Indiens vont en pèlerinage faire 
leurs oifrandes fur le Pyr-pan-jal , la plus haute 
des montagnes duCaucafe. Aux fources du fleuve 
Songari eit la plus haute montagne de toute 
la Tartarie Orientale , que l’on nomme Chan- 
pe-chan ; les Chinois & les Tartares ont pour elle 
la plus grande vénération ; ils débitent une infinité 
de fables à fon fujet, & fe vantent d’en tirer leur 
origine. Il eft aile de fentir que ces merveilles 
font fondées fur une tradicion corrompue par le> 
tems , qui a appris à ces peuples que leurs peres 
réfugiés autrefois fur le haut de cette montagne 
au tems du déluge , en font defeendus par la 
fuite pour habiter les plaines. Les Chinois ne 
débitent pas moins de fables fur le mont Pc - 
cha , qui n’eft qu’un amas de montagnes accu- 
mulées qu’ils regardent comme les plus hautes 
du monde. Dans la province de Fokien le mont 
Vou-y-chan n’eft pas moins l’objet des rcfpects 


[34] Cérém. Religieufcs. Tom. VI. Lettres édifiantes . 
Tom. XII. XIII. & XIV. Hift. de la China de Du Halde. 
Tom. IV. 
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& des pèlerinages des Chinois : en effet il pafle 
pour être le fe'jour des immortels ; il eft rempli 
d’une multitude de temples & d’hermitages. 
Les Apalachites ou Floridiens fauvages vont à 
toutes les faifons facrifier fur le mont Olairni r 
pour rendre leurs actions de grâces au foleil 
d’avoir fauve leurs ancêtres du déluge du lac 
The'omi. Leur facrifice n’eft point fanglant , ils 
offrent feulement du mahis , des fruirs , du miel : 
il n’y a que leurs prêtres qui ofent approcher 
de la vafie caverne qui fert de temple, &où* 
dit-on , le foleil fe cacha autrefois. Nous retrou-» 
vons la même fable &le même pèlerinage chez 
les Japonois , lorfqu’ils vont à la montagne d ’Isje- r 
qu’ils regardent comme le premier ftjour de 
leurs ancêtres , & où le foleil fe cacha pareille- 
ment. Tout Japonois , comme on a vu , fait ce 
pèlerinage au moins une fois dans fa vie , & 
croit à fon retour être comblé de grâces & de 
bénédictions , & s’être rendu digne de la féli- 
cité éternelle. Les Caraïbes de St. Domingue 
faifoient , comme on l’a déjà obfervé , un pèle- 
rinage vers une grotte de leur isle , où le foleil 
& la lune fe retirèrent après avoir détruit le* 
anciens habitans de l’isle ( 3 5 ). - • 

Le dernier mois de l’année Arabe s’appelle 
T)houthegiat , ce qui fignifie le mois du pèle- 
rinage ; c’eft le dix de ce mois que fe célébré 


Hifi:. générale des voyages. Hift. de la Chine de Du 
Halde. Tom. I. Laffiteau. Mœurs des Sauvages. Tom. I. 
?. 134 » 
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ïe grand Bàiram des Turcs , & l’on fait à la 
Mecque le facrifice d’un mouton ; c’eft alors 
que l’on pratique dans cette derniere ville les 

{ jrandes cérémonies fur les pèlerins. On fait que 
es Mufulmans font obligés de faire ce péleri-*- 
nage une fois en leur vie'; on prétend que cec 
nfage eft beaucoup plus ancien que Mahomet. 
Chaque année ce pèlerinage attire un concours 
incroyable à la Mecque. L’ufage veut que les 
pèlerins tournent fept fois autour de la Caaba. 
ou maifon fainte d’Abraham ; enfuite ils cou- 
rent fept fois d’un lieu marqué à un autre , d’a- 
bord lentement, & puis avec vitefle ; enfin l’on 
marche & l’on s’arrête en regardant avec in- 
quiétude de côté & d’autre comme pour cher- 
cher quelque chofe ; ce qui fe fait, dit-on , 
pour imiter Hagar qui cherche de l’eau pour 
Ifmaël. 

XIV. On ne peut s’empêcher de remarquer 
que prefque tous les pèlerinages des nations du 
monde ont toujours quelque montagne pour 
terme ; pour peu que l’on y fafle attention on 
trouvera que cette circonftance confirme tout 
ce que nous avons dit jufqu’ici des impreflions 
faites fur l’efprit des hommes par le déluge & 
les révolutions de la terre ; c’eft dans ces idées 
qu’il faut chercher la fource du refpeét que tous 
les peuples ont eu pour les montagnes ,& les 
lieux élevés. L’écriture reproche fans cefle aux 
Hébreux la paflion qu’ils avoient pour aller fa- 
crifier fur les lieux hauts. On fe rappelle le refl 
peft que les Samaritains avoient pour l e mont 
Gari{im , fondé fur ce qu’ils croyoient que le 
Tome I, x 
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déluge ne l’avoit point couvert. Ezéchiel en par- 
lant des tranfgrefleurs de la loi qu’il nomme ca- 
lomniateurs , dit qu’ils ont mangé Jur les mon- 
tagnes (3 6 ). 

Nous voyons chez un grand nombre de peu- 
ples le même refped pour les montagnes. Les 
Perfes , fuivant Hérodote & Strabon , facri- 
fïoient fur les montagnes les plus élevées aux 
dieux , aux affres , aux élémens. Les Ethio- 
piens , dont le pays eft rempli de montagnes 
fort hautes , prétendoient être les premiers ins- 
tituteurs <du culte des dieux ; en effet ils ont 
paflé parmi les anciens pour les plus religieux 
des hommes ; & peut-être feroit-on fondé à 
croire que la religion ancienne a pu être un 
fruit de l’imagination embrafée de ces Ethio- 
piens ( 37 ). Diodore dit qu’ils regardoient les 
Egyptiens comme une de leurs colonies qui te- 
noit d’eux fon culte & fes loix , & qu’originai- 
rement l’Egypte n’étoit qu’une mer. 

Chez les Grecs toutes les hautes montagnes 
telles que l’Olympe , le mont Ida , le mont 
Nifa , étoient confacrées à Jupiter & étoienc 
un objet de vénération. Le mot grec 
autel , fcmble dérivé de Bamah qui en Hébreu 
fignifie élevé. Les Arcadiens alloient annuelle- 
ment facrifier fur le mont Lycée , la plus 
haute montagne du Péloponèfe , à Jupiter Ly- 

• 

. \ 

[36] Ezech. Cnp. XXII. vt. 9. 

[37] V, Strabe. Lit. XV. Heroiot. £ib, I. Dioior. 

III. Cap. 2. 
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casiu : ce facrifice étroit accompagné de céré» 
munies qu’il n’étoit point permis de divulguer , 
il fe iaiioit fur un autel de terre. Cette monta- 
gne éto't très- fameufe ; le temple étoit fort 
étroit & rtflerré, & l’on croyoit que ceux qui 
y entraient mouraient inévitablement dans l’an- 
née. Un dit que ce culte avoit été originaire- 
ment établi par Lycaon , roi d’Arcadie , qui 
éleva un autel à Jupiter fur lequel on immoloit 
des victimes humaines , ma’s que le dieu le chan- 
gea en loup pour le punir de fa cruauté. C’efl 
fur le mont Lycée que quelques-uns préten- , 
doient que Jupirer avoit été élevé ; cette mon- 
tagne efl la même que le mont Gtranion oïi 
Paufanias dit que les Mégariens fe réfugièrent 
au tems du déluge de Deucaîion (38 Nous 
trouverons l’explication des - motifs de ce culte 
des Arcadiens dans ce que nous dit Denis d’Ha- 
licarnafTe ; il nous apprend qu’après le déluge 
les plaines d’Arcadie refterent long-rems inon- 
dées & incultes ; que les Arcadiens réfugiés fur 
les montagnes y menèrent une vie très-dure 
& très-miférable , & que par la fuite ils envoyè- 
rent des colonies dans l’isle de Samothrace , 
danç la Phrygie & fur le mont Ida ( 39 b Apol- 
lodore dit que les plus hautes montagnes de la 
Grece fe trouvent en TheflaÜe ; c’eft-là , félon 
lui , que les hommes échappés du déluge fe fau- 
vetent en petit nombre ; Paufanias nous ap- 


[3s] Paufanias T.ih. T. Cap. 40. Lib. VIII. Cap. 3$. 
t 3 ‘>] DionyJ'. U.iticm r.ajf. lib. I. Cap. 14. 
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prend que le mont Parnafle leur fournit un afyle- 
C’cll peut-être fur le même fondement que les 
Cappadociens & les Daces regardoient les mon- 
tagnes comme des dieux. L'Atlas êtoit uh objet 
de culte pour les Africains. Les Péruviens ado- 
roient les montagnes. Selon leurs fables & leurs 
traditions ils s’étoient autrefois réfugiés fur les 
montagnes , & quand ils voulurent en descen- 
dre le Timon , les Géans qu’ils trouvèrent dans 
les plaines les obligèrent de fe réfugier dans les 
cavernes où ils forent contraints de demeurer 
fort long-tems. Le mont Pora au royaume d’Ar- 
rakan eit regardé comme un dieu , il eft l’objet 
de la fuperftkion du pays (40). Le mot Pir- 
panjat , dont nous avons déjà parlé , & que 
nous avons dit être un lieu de pèlerinage & de 
dévotion pour les Indiens , ne feroit-iï pas le 
lieu où Bacchus livra de li furieux combats aux 
Lgipans ? du tems d’Appollonius de Thyane c’é- 
toit une retraite de fages qui étoient dépofi- 
taires de quelques fontaines merveilleufes dont 
les eaux fervoient à purifier les Indiens qui par 
ce moyen obtenoient la rémillion de leurs pé- 
chés. Les Grecs ont appelle cette montagne 
Mcros ,* les Indiens Mahomtron . Ces derniers 
y placent le paradis , & prétendent que c’eft 
de-là que Brama leur a donné la loi (41;. 


[40] Voyage de Le Gentil. Tom. I. p. 106. Hift. Générî 
des Voyages. Tom. iX. p. 6$. 

[41] V. Bl. de Vigenere dans la vie d’Appollonius. Liv. 
III» Çhap. 3. & les Lettres Curieufes & édifiantes. Tom. IX» 
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CHAPITRE III. 


De la vie errante & fauvage des premiers 
peuples. 

np 

I. ÏL. OUT ce qui a été dit jufqu’ici nous 
fait voir Tunivers abforbé dans la triftefle & 
cherchant à la nourrir perpétuellement par fes 
ufages, fes fêtes & commémorations. Il fut donc 
un tems où les malheureux habitans de la terre 
durent prendre un dégoût total pour leur de- 
meure qui étoit le théâtre des cataflrophes les 
plus terribles, & pour une vie de mifere & 
d’effroi. Mais d’où pouvoient venir cette mé- 
lancolie, ces fêtes lugubres , ces ufages lamen- 
tables , cette vie troublée & inquiette, cette 
attente accompagnée de terreur , finon de l’im- 
prcfTion faite fur les hommes par les révolutions 
du monde ? Si l’homme eût été heureux, il 
n’eût eu aucuns motifs pour fe plonger ainfi 
dans la trifteffe ; fon culte n’eût été qu’un culte 
de joie, de louanges, de reconnoiflance pour 
les bienfaits de la nature , d’admiratioh pour 
les . œuvres du créateur ; il n’auroit point in- 
venté mille inflitutions propres à abattre fon 
ame , à empoifonner fes jours par des larmes 
perpétuelles , & à rendre fon exiflence mal- 
heureufe. 

On voit que chez plufieurs peuples anciens 
le dégoût de la vie étoit tel qu’ils pleuroient à 
la nailfance de leurs enfans , & fe réjouiffoient à 

T 3 
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principes fi chagrins femblent avoir dû natu- 
rellement le ciJnduire au célibat. C cli au moins 
l’effet que le dogme de la fin du monde produifit 
fur les Millénaires , fur ceux des premiers chré- 
tiens qui donnèrent dans des vifions apocalypti- 
ques. Les hérétiques qui proferivoient le mariage 
fe fondoient fur l’autorité d’un évangile des 
Egyptiens. Ils difent dans Eufebe: Vous êtes 
furpris que nous prêchions la virginité , & que 
nous ne nous marions point , mais ne fçave % 
vous pas que nous touchons à la fin des tems 
(çW Ils citoient St. Paul qui avoit dit que le 
temps étoit court, & qu’il faüoit ufer du ma- 
riage & des femmes comme n’en ayant pas (6). 
Us faifoient une fauffe application des paroles 
de Jéfus-Chrift qui avoit dit: Malheur aux fem- 
mes groffes en ce tems-là } heureufes les Jlénles 
en ce tems-là. Tertullien recommande la vir- 
ginité à caufe des malheurs dont on eft ménacé 
(y). Les fy billes en prédifant la fin du monde 
s’écrient : ne pariat tune femina proletn y hu- 
mani generis ftrages & maxima meffis injlat. 
Vœ quas ilia dies deprehendet ventris onujïas 
pondéré fd). 

Bien des exemples nous prouvent que les an- 
ciens ont attaché une haute idée à la virginité , 
& l’on regardée comme une vertu divine ; au 
moins eft-elle furhaturelle , &: par conféquent 
la continence a dû paroître une privation agréa 

— — â 

10 E <b. Dnroujlr K . Ev ’irel. 

[6] Epitre aux Corinth. Chap. 8. vs: tj-31. 

( 7 ) TerttHl. Liber ad uxcr. i, 

(t) Oracul. Sybillin. Lie. II. 

* * 
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ble à la divinité irritée contre les hommes & 
jaloufe des penchans de leur naftire. Le mérite 
de cette vertu dut encore^ paroîrre plus grand 
& plus extraordinaire dans les climats chauds 
de l’orient où la nature femble folliciter les 
hommes bien plus fortement à la propagation 
de leur efpece , que dans les contrées plus tem- 
pérées ou plus froides. Les Rabbins nous difent 
que ceux qui fe deftinoient au fervice du temple 
& à l'étude de la loi étoient difpenfés de la 
néceffité du mariage. Bien plus , Mayfe or- 
donne aux prêtres de fe féqueftrer de leurs 
femmes pendant pluficurs jours avant les fa- 
crifices & les têtes. Les prêtres Egyptiens ob- 
fervo ent la chafteté & buvoient des liqueurs 
refroidifl'antes , ou même quelquefois fé muti- 
loient. Les Eflcniens ; les Nazaréens chez les 
Hébreux , les Gymnofophiftcs chez les Indiens , 
les Hiérophantes chez les Athéniens obfervoient 
un célibat autïï rigoureux que nos Anachorètes; 
il en étoit de même des Pythagoriciens & des 
Cyniques. La loi du célibat étoit prefcrite en 
Perfc aux filles du foleil ; & l’on fçait avec quelle 
rigueur les Romains punifToient dans leurs Ves- 
tales ks tranfgreflions oppofées à la continence. 
Chez les anciens Gaulois l’isle de Sene étoit 
gardée par neuf vierges, ou même entièrement 
peuplée de vierges , dont quelques-unes faifoient 
de tems en tems de petits voyages fur le con- 
tinent pour la confervation de leur république 
virginale 9 . 

( 9 jV. les *\iem. Uc l’Académ. dçs Inlcript. Tom. IV. p. 3©8 k 
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De tels principes étoient fans doute auflî ab- 
furdes que dangereux, mais ils étoient des con- 
féquences naturelles des idées* qu'avoient dû faire 
naître dans l’homme , ou les révolutions réel- 
les de la nature, ou de faufles terreurs; aufli 
malgré le filence de l’antiquité on ne peut prêt- 
* que douter que les premiers hommes ne fe 
loient portés à quelques, excès, & qu’ils n'aient 
peut-être pat-là rendu la réparation du genre 
humain-', très-lente ; peut-être notre £fpece ne 
doitT^lle.fa confèrvation qu’à un cri involontaire 
de la nature , qil’à un penchant qui a bravé 
les fpécnlarionS & les idées lugubres çie l’homme 
effrayé des malheurs du monde. Je regarderais 
comme une fuite de ces principes fatals & def- 
trudeurs de l’efpece , les ufages que nous trou- 
vons encore ch z quelques nations fauvages an- 
ciennes & modernes. Strabon nous dit que parmi 
les peuples de la' Thrace on voyoit des focié- 
tés de gens qui vivoient fans femmes & qui me- 
noient une vie auftere & innocente; c’eft dans 
ce pays que Xamolxis avoit porté le dogme 
d’une autre vie & de l’immortalité de l’ame. 
Ce fl aux mêmes principes q.;c l’on peut attri- 
buer l’origine de ces Amazones ou reügieufes 
guerrières , fi tant efl qu’elles aient # jamais 
exillé. En Amérique chez quelques fauvages 
l’iifage veut que le mari fe mette au lit lorl- 
que la femme efl accouchée. La même cliofe 
fe pratiquoit chez les Celtibériens, fuivant Stra- 
bon, & dans l'isle de Corfe , fuivant Diodore 
de Sicile. Nos voyageurs modernes parlent d’un 
peuple de Tartarie qui obferve le même ufage 
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(io). Pour expliquer une coutume fi bizarre 
d’après notre fyftcme , il femble que l’on doit 
regarder cette conduite du mari comme une 
forte de pénitence fondée fur la honte & le 
repentir d’avoir donné le jour à un être de fon 
efpece. Cette conjecture paroît. d’autant plus 
fondée que, fuivant les lettres édifiantes citées 
dans la note , le mari pendant fa retraite ob- 
l'erve un jeûne très-rigoureux & s’abftienr même 
de boire , enforte qu’il maigrit confidérable- 
ment. 

Nous trouvons encore des preuves plus cruel- 
les & plus extrordinaires de la haine de quel- 
ques peuples pour la propagation de leur ef- 
pece. Dans l’isle de Formofe il n’eft point 
permis aux femmes d’accoucher avant trente- 
fept ans ; une prêtrefle fait avorter celles qui 
font enceintes avant ce tems. A cet exemple 
on peut joindre celui des femmes fauvages qui 
habitent les bords de l’Orenoque. Le F. Gu- 
milla nous apprend que toutes les exhortations 
des miflionaires n’ont pu déraciner la coutume 
où elles font de faire périr leurs filles en naif- 
fant: elles juftifient cet ufage barbare par la 
crainte où elles font des peines que leurs filles au- 
ront à éprouver dans le cours de leur vie (i i). 


( là) Stmbo T ib. VII. idem. lib. III. Diodor. I.ib. V. 
Hift. génér. des voyages. Tom. VII. Lettres édifiantes. 
Tom. XXIV. 

(n) V. les Voyages de la Comp. des Indes. Tom. V-' 
p. i8?. & la dercription de l’Orcnoque par le R. P. Gu- 
xnilla. Tom. III. 
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Les faits qui precedent femblent nous prou- 
ver qu’il fut un tems où un grand nombre de 
peuples de la terre ont regardé comme un 
crime de faire des enfants & où ceux qui cé- 
duient à ce penchant de leur nature cherchoient 
à expier leur làute, & fe pun ll'oient rux-mémes 
d’avoir produit un malheureux de plus fur la 
terre. 

III. Qui fçait fi dans fcn origine la Circon- 
cifion. ne procedoit pas des mêmes idées? Les 
Payens en rapportoient l’inÜitution à Saturne j 
mais cette prétendue circoncifion n’elt dans 
Sanchoniaton qu’une caftration & une mutila- 
tion réelle & entière. Cronus , fuivant cet au- 
teur, fe mutila avec les liens en expiation de 
fes crimes & à caufe des calamités qui affligè- 
rent la terre de fon tems ; il le fit pour ap- 
paifer le ciel irrité (il'. La circoncifion paroît 
avoir été plus ancienne qu’Abraham ; route l’an- 
tiquité nous apprend que les peuples de la Col- 
chide étoient une colonie d’Fgypte ou d’Ethio- 
pie , & qu’ils avoient confervé l’nfage de la 
circoncifion. Ces peuples font les mêmes que 
l’Ecriture appelle Chaflinm , Chafl/bim & Caf- 
louchim y fils de Mcfra'im , qui eft l’Egypte ;• 
ainfi toutes les traditions s’accordent fur l’ori- 
gine Afriquaine de ce peuple Afiatique ; l’Ecri- 
ture remarque de plus que de Phetr-’Jîm & Caf- 
touchim qui étoient freres, fortirent Pelijiim & 
Ccphtorim ; or ces Peliftins , qui font les i’hi- 


(i 2) Euftbe Fjvr/innjt. Evangcl. Lib. I. Cap. 10. 
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liftins , Soient déjà pleinement établis en Ca- 
naan du tems d’Abraham , puifque ce Patriar- 
che & Ifaac fon fils firent une alliance avec 
un de leurs rois qui régnoit à Gérarre [i}]. 
Cependant les Philiftins n’avoient point la cir- 
concifion , fur quoi il cft bon d’obferver que 
les anciens font l'ortir les Ibériens d’Efpagne , de 
la Colchide , & que les noms d’Ibériens & 
d’Hébreux ne font peut - être que la même 
chofe. : .... 

Quoi qu’il en foit, nqus voyops dans Hé-** 
rodote la circhncifion adoptée par les Ethio- 
piens, les Egyptiens , les Syriens , les Arabes , 
les Phéniciens ; ce font les Grecs qui firent 
perdre cet ufage à ces derniers. Les Troglo- 
dytes , fuivant- Drodore , & les Créophages , 
fuivant Strabon, pratiquoient la circoncifion ; 
plufieurs même fe mutiloient totalement. Les 
Egyptiens comme les Arabes fc circoncifoient 
à quatorze ans , & même à treize ans. Cepen- 
dant Ürigsne prétend qu’en Egypte la circon- 
cifion n’éroit pas pour le peuple , mais qu’elle 
étoic réfervée pour les prêtres , les devins , les 
aftroîogucs, les fi. a vans , les arufpices & les 
prophètes ; le fancluaire des l'cienccs & du 
dieu de l’avenir ne s’ouvroit qu’aux circoncis ; 
il falloir l’être pour être initié & pour parti- 
ciper aux myfteres (14}. Enfin la circoncifion 


(13) V. Gcncfe Chap. XXL XXII. & XXVI. Hcrodot. 
L/J. IL Strabn L/J. I. D iod. Lib. I. Cap. XVI. §. I. Apol- 
lon. Rhodes. Argtmaut. Lib. IV. vs. 277. 

[14] V. Strub» Lib. I. Uetoiot. Lib. II. Diodor : Lib. III. 
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fut de toutes les macérations antiques des na- 
tions la feule que Moyfe conferva pour les 
Hébreux (15). Nous trouvons chez les Mexi- 
cains un ufage trcs-femblable à celui de la 
circoncifion; ils laifoient une légère incifion 
aux parties viriles pour en tirer quelques gout- 
tes de fang , enfuite on plongeoir l’enfant dans 
l’eau ; c’étoit un prêtre qui faifoit cette céré- 
monie &: qui annonçoit à l’enfant qu'il ne vé- 
role au monde que pour foufirir [ 1 6 1 . Chez 
les Hottentots le retranchement d’un tefticule 
elt la marque de l’initiation des jeunes gens 
au corps de la fociété [17]. 

Nous avons vu ci-devant que la caftration 
éteit une pratique familière à ceux qui fe con- 
facroient au culte de Cybele & de la déefle 
de Syrie. Peut-être la circoncifion n’étoit-elle 
qu’une mutilation feinte & mitigée ; mais il 
eft inutile de hazarder ici des conjeélures, 
tandis que nous avons tant de monumens & 
de faits qui prouvent le dégoût de la vie donc 
les nations anciennes ont été affeélées. 


Cap. IJ. ùtrabo L ib. XVI. Huet. Ainet. ntiif/i. lib. II. Cap. 
12. §. 7. Origeu. ai Roman. II. 25. Jofepb contra Appion. 
j ib. II. Cap. 5. 

[iç] Deuteron. XIV. vs. 1. Aujourd’hui celui qui circon- 
cit après avoir coupé le prépuce le jette dans un vaTe rem- 
pli de Table, & l’abandonne à l’ennemi du genre-humain 
qui a caufé la chiite du premier homme. V. Bafnage Hift. 
des Juifs. ‘Lib. VI. Chap. 8. §. 2 6. Les Juifs circoncifoient 
jufqu’aux arbres. V. Lénifie. C ap. XIX. vs. 23; • 

(16) V. La conquête du Mexique. Liv. III. Chap. 17. 
Hiftoire ge'nérale des Voyages. Tom. XII. in-4«. *p. s?8. 

(17) Cérém. religieuTes. Tom. VII. Hilt. générale des 
voyages. Tom. V. p. 162. 
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IV. Pour nous aflurer de cette vérité nous 
n’avons qu’à confidérer l’état primitif de tou es 
les premières familles ; jettons enfuite les yeux 
fur quelques claffcs particulières d’hommes chez 
les premières rations ; par-là nous pourrons 
fuivre dans prefque tous les âges ce dé- 
goût pour le monde que les hommes avoient 
conçu dans les premiers rems. Quoique je re- 
monte aux premières familles , ce n’ell pas pour 
y chercher l'origine de ces feâes particulières 
qui ont abandonné les chofes de ce monde ; 
ce n’éroir point encore-là le tems de ces feâes; 
tous les hommes éto ent alors également mifé- 
rables & religieux; tous penfoient & ag'flToient 
de la même maniéré; tous vivoient fur la terre 
fans attache , fans demeures fixes , fans projet 
pour l’avenir, fans compter fur la durée du 
monde , & dans une attente perpétuelle de fa 
deftruefion. En effet quel projet former fur 
une terre maiheureufe? quel goût prendre pour 
une demeure infortunée? quelle prévoyance 
pouvoit on avoir , quelle précaution pouvoif- 
on prendre contre des maux irréfiftibies & fajis 
remède? On ne fongeoit qu’aux plus preffans 
fie oins ; l’on vivoit à la journée; les familles 
long-tems cachées dans des cavernes , domi- 
ci ! iées fur-lcs montagnes, ou errantes dans les 
environs , portèrent enfin dans les plaines la 
même façon de penfer. Leur genre de vie, 
effet d’abord de la néceffité , devint enfuite 
une vie d’habitude que la religion entretint 
encore long-rems , & qui s’identifiât pour ain/i 
dire avec les hommes. On avoit erré fur les 
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montagnes , on erra de même dans les plai- 
nes : on y devint chafieurs & pafteurs ; & Ton 
conferva toujours le dogme religieux qu’on 
n’étoit que des pèlerins lur la terre , qu’il ne 
falloit point s’y attacher ; en un mot le genre 
humain entier étoit un peuple de folitaires Sc 
de religieux. 

Si nous portons la vue fur quelque nation 
en particulier , nous y trouverons des traces; 
vifibles de cette ancienne vie & de cette fa- 
çon de penfer. Qu’eft-ce qu’étoient les Hé- 
breux avant d’entrer en Egypte , finon uns 
troupe de pafteurs , une troupe de pèlerins ? 
c’étoit un titre que leur patriarche fe faifoic 
honneur de porter. Il y a quatre-vingts ans 
que je fuis pe'lerin fur la .ferre , difoit Jacob 
à Pharaon. Le nom même ttHèbrcu défigne 
un partant , un homme qui n’a point de de- 
meure , & qui , comme dit Eufebe , ne re- 
garde le monde que conjme un état partager 
(18). Au refte ce nom qui femble défigner le 
genre de vie de ce peuple , ne lui eft point 
fi particulier qu’il n’ait été de même porté 
par d’anciennes nations le nom des iBériens 
d’Afie & d’Europe n’a point .d’autre étymolo- 
gie. Iberi eft dans les anciennes langues le 
nom du peuple Hébreu ; ce n’eft pas que je 
prétende ici faire fortir les ïbériens des Hé- 
breux .J mais c’eft que ce nom qui défigne un 




Lit. VII. Cap. g. Zfo 
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ancien état du genre-humain a été donné â 
tous les peuples errans par les nations qui fe 
font les premières fixées & domiciliées 19,'. 

On trouve encore chez les Hébreux d’au- 
tres noms qui ont du rapport à cet ancien état 
des hommes ; Heber fignifie un peuple paflant ; 
Phaleg t un peuple dhjperfé ; Rehu y un peu- 
ple pafteur ; Sarug , un peuple mêlé & con- 
fondu ; Abraham , prononcé Aberam & Abe- 
raham , fignifie lui-même un peuple paJJ'ant 
Il eft vrai que le texte l’écrit différem- 
ment ; mais ce mot lui-même eft peu fuf- 
ccptible de l’étimologie forcée qu’on lui don- 
ne ; d’ailleurs on le fait a fiez fouvent jouer 
avec le terme Aber, pour fentir que les an- 
ciens fe font plu aufli à y voir ce fens , fort 
convenable d’ailleurs à la vie de ce patriarche. 

Il faut aufli fe rappeller ici ce qui a été dit 
ci-devant fur le nom de Pelasges , fous le- 
quel toutes les anciennes nations de la Grece 
ont été défignees tant qu’elles ont été erran- 
tes & vagabondes : on les appelloit aufli Pe— 
larges y Cicognes , oifeaux qui changent fou- 
vent de demeure. Dans les fiecles qui ont 
fuivi le déluge de Deucalion , ces peuples ne 
purent demeurer fixes & tranquilles , quoique 
l’antiquité nous les donne pour des peuples 

très- 


(19) C’eft-lâ l’origine des Crltibcret , des Cantabrct , de* 
Artabre t , des Ibcmicni , des Injubricnt , &c- Srrabon , c°m me 
on a dit , fait venir les Ibrritns de la Colchide , & dit qu’iU 
ont été chailé* par lu révolution* de b terre- Là t. 4 - 
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très-religieux ; un tremblement de terre , une 
inondation de quelque riviere , quelque mala- 
die contagieufe , & plus fouvent encore le ca- 
price fuffifoient pour mettre ces anciens peu- 
ples aux champs ; leur vie n’étoit qu’une émi- 
gration continuelle ; & l’on peut dire que dans 
l'antiquité les hommes ne tenoient point au fol 
qui les avoir vu naître. 

Pour fe convaincre de cette vérité, que l’oa 
jette les yeux fur ces nations anciennes qui 
ont peuplé l’Europe , connues fous le nom de 
Celtes , de Galles , ou Gaulois . Il paroîc que 
c’eft aufïi delà que leur nom eft venu. Les 
Grq^s nommoient Celtes , & Galates (10) 
ceux que les Romains nommoient Galli * 
mais les deux noms Grecs n’en font qu’un feul 
en différentes diale&es ; l’origine de ce nom 
eft Orientale Galah lignifie aller de côte fit 
d’autre , errer , décamper , ou bien de Galou. 
Gallat , rouler , aller , ça & là comme les 
flots. Aucun nom ne convenoit mieux aux an- 
ciens peuples & fur-tout à ceux du Nord & 
de la Scythie qui n’eurent prefque jamais de 
demeures fixes , & dont toutes les émigrations 
arrivées en différens temps reflembloient à des 
inondations. Il paroît qu’il ne faut point don- 
ner d’autre étymologie au nom de ces anciens 


fao] KtAiw & font rn\<trm les mêmes noms , on fait que 
le K & le L des Grecs ont été t r ès-fouvent confondus : ainli 
KiMTti Tifiur»! TuXtcu ou KiXrj font les mêmes noms des 
peuples que les Romains ont rendus par Galli , & les mo- 
dernes par Gaulois & Gallois- 

Tome I. V. 
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* 

Scythes connus des hiftoriens de l’antiquité fous 
le nom de Getes 6c de Gelons ; peut-être même 
que ceux-ci ont été les ancêtres de tous les au- 
tres. Quoiqu’il en foit , l’hiftoire ancienne n’eft 
remplie que de tranfmigration des peuples , de 
leurs expéditions , des colonies qu’ils envoyè- 
rent en différentes parties de la terre ; en un 
mot on voit les nations fe chalfer & fe repouf- 
fer les unes les autres comme les flots de la 
mer ( 21 ). 

V. 11 feroit inutile de multiplier les autori- 
tés pour confirmer une vérité fl connue , 6c 
pour prouver que tous les peuples du monde 
ont été dans l’origine 'errans 6c vagabond* fur 
la terre \ mais en faifant cette obfervation les 
hiftoriens n’ont point examiné quel étoit le prin- 
cipe primitif de cette vie errante ; ils ont bien 
dit que c’étoit un effet des révolutions de la 
terre , mais ils r.’ont point approfondi cette 
trifte filiation du genre-humain , ni examiné 
le caraêtere de ces peuples anciens que l’on a 
toujours faits ou trop fauvages ou trop policés ; 
ils étoient malheureux 6c par conféquent reli- 
gieux , car l’un eft une fuite de l’autre , voilà 
leurs cara&ercs ; 6c tous deux ont concouru à 
mettre dans le cœur de l’homme ce dégoût 
pour la terre qui l’a fl long-temps empêché de 
fe fixer 6c de travailler à Ion bonheur ici-bas. 
Cette vie errante de tous les peuples a dû re- 
tarder infiniment , le progrès des fciences 6c 


fai] Voyez fur ces émigrations les Mém. de l’Acad. de.’ 
ïnfeript. Tom. VI. & XViii. 
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des arts , indépendamment des connoifTances 
que les révolutions de la nature ont dû taire 
perdre , de la lérhargie oùeles malheurs du 
genre-humain l’ont néceflairement plongé , & 
de l'indifférence qu’ils ont dû lui inlpirer pour 
tout ce qui pouvoit perfectionner la fouéré» 
Nous avons déjà prouvé que le dégoût du monde 
avoit dû pareillement dans les premiers temps 
mettre de grands ohflacles à la multiplication 
de l’efpece ik à la réparation du genre humain ; 
on a dû craindre de perpétuer une race d’in- 
fortunés , & fe reprocher de leur donner la 
naifïancei Mais fi ce motif a peu-à-peu dimi-^- 
nué ou perdu de fa force , fi le cri de la na- 
ture l’a fait oublier avec le temps , la propa* 
gation & i’éducation ont dû encore rencontrer 
de g ands obftacles dans l’état d’une vie erran- 
te : c’eft un fait que toute nation errante ne 
peut avoir qu’une foible population ; lts Hé-* 
breux ne fe font fi étonnament multipliés que 
lorfqu’iîs ont été fédentaires en Egypte ; on 
n’a trouvé en Amérique de population nom- 
breufe que dans le Mexique & le Pérou , c’ef!> 
à- dire , dans des fociétés policées ; on en a 
trouvé pareillement dans quelques isles d’où les 
hahitans n’avoient pu fortir ; d'ailleurs cette 
vafte partie du monde ne contenoit & ne con- 
tient encore que des familles éparfes , que l’ofi 
ne peut appeller des nations. Il ne faut point 
que l’on nous obje&e ici les Scythes & les Tar- 
tares ( 22 ) , peuples errans qui en de certains 


(21J Les Scythes & les Tarcares font d’ailleurs des peu-i 
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temps ont inondé la terre par leurs invafions ; 
on doit prefque être alluré que leur pays n’a 
jamais été peupléicomme ceux qu’habitent des 
nations fixes & fédentaires. Lorfqu’il s’agilïbit 
d’une invafion toute la nation fe mettoit en 
marche & ne laifloit perfonne en arriéré ; 
ainfi feroit une erreur de juger de la po- 
pulation des anciens Scythes par la grandeur 
de leurs armées, peut-être même exagérées par 
les hifloriens qui en ont parlé ; toutes les fois 
que ces peuples faifoient des expéditions ils laif- 
foient leur pays défert ; les confédérations de 
plufieurs hordes réunies pour faire une inva- 
fion , dépeuploient de vaftes pays pour plufieurs 
fiecles ; & l’on ne trouve dans ce pays , ainfi 
que dans quelques parties de l’Arabie & de 
l’Afrique , de fi vaftes déferts , que parce que 
ces contrées n’ont jamais été cultivées par des 
peuples fédentaires. Enfin la Scythie ne joue 
un rôle dans l’hiftoire que par des intervalles 
allez longs , parce qu’elle ne pouvoit fuppor- 
ter ou réparer une déperdition d’hommes égale 
à celle qui fc fait dans l’Europe policée, cul- 
tivée , & par conféquent peuplée , dont les ha- 
bitans depuis tant de fiecles fe font la guerre 
prefque fans interruption. 

La population n’a été que le fruit de la légis- 
lation , & elle ne s’eft augmentée qu’en raifon 
de la fagelïe ou de la boàté des gouvernemcns 


pies pafteurs dont par conféquent la fubftance eft beaucoup 
plus allurée que celle des fauvages ou peuples chafleurs. 
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& des loix. L'Egypte , la Chaldée , les Indes 
anciennes & la Chine moderne nous prouvent 
cette vérité , ce font là les contrées où le genre 
humain a formé les premières fociéte's perma- 
nentes & où la population eft devenue prodi- 
gieufe. On s’eft trompé quand on a confondu 
l’extrême population de ces pays avec celle du 
genre humain poftérieur aux révolutions de la 
terre , dont on s’eft fait un tableau aufli faux 
qu'incroyable ; on a imaginé que ces hommes 
échappés à la deftruâion de leur demeure n’ont 
fongé qu’à perpétuer leur race mattieureufe , 
tandis que leuft infortunes dévoient les faire 
penfer bien différemment. Ces régions fi fa- 
meufes ne paffent ^aujourd'hui pour avoir été le 
berceau des nations , que parce que les pre- 
miers âges n’ayant répandu fur la terre que des 
familles errantes , que des hordes de fauvages > 
ces peuples devenus fédentaires & policés , aidés 
par des législations & des inftitutions qui fecon- 
doient la nature , ont été en état de répandre 
de nouvelles peuplades fur la terre , qui ont 
porté par-tout leurs loix , leur agriculture & 
leurs inftitutions tant politiques queïeligieufes. 
En effet comment une grande population au- 
roit-elle été le fruit des premiers tems où les 
hommes étôient en fi petit nombre , fi indi- 
gens, fi dépourvus des chofesnéceffaires à la vie? 
S’il eft démontré que cette population nepeut avoir 
lieu dans les nations fauvages , comment auroit- 
elle pu avoir lieu dans un tems où tous les hom- 
mes étoient devenus des fauvages ? C'eft pour- 
tant |fous ces traits que toute l’hiftoire nous 

V 3 
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montre tous les anciens peuples de la terre ; on 
les voit errans fur les montagnes & dans les 
valles forêts , & appaifant leur faim par lesali- 
mens les plus grofiiers & les plus dégoûtans. On 
ne fait point d’attention qu’avant que la t§rre 
pût fc couvrir d’habitans même fauvages , il 
eût fallu que le tems eût permis à la terre de 
fe couvrir de forêts qui ferviflent d’afyle & de 
demeure aux hommes & qui leur fourniiTent par 
la fuice des animaux propres à fe nourrir & à 
fe vêtir. 

VI. Ainfi c’cft une erreur & un defaut de 
raifonnement qui a fait prend.r% les idées que 
l’on a communément fur la population des pre- 
miers âges du monde renouvellé ; on s’eft ima- 
giné que la nature pour fe réparer & fe perfec- 
tionner n’avoit befoin que d’elle-même & ne 
demandoit point à être aidée ,• on a cru que 
l’inflind fcul lui fuffifoit pour cela ; & comme 
l’on regarde ces tems primitifs comme ceux 
du régné de. la nature , on croit qu’il en 

étoit alors des hommes , des forêts & des ani- 
« « • 
maux comme ce que nous en voyons aujour- 
d’hui , & que la terre en a toujours été couver- 
te , même dès ces premiers tems. 

Ce raifonnement fi faux a produit deux er- 
reurs capitales ; la première a été de regarder 
comme un état de nature , ou comme un âge 
d’or un tems où l’homme avoit au contraire 
tant de raifons légitimes pour haïr une nature 
qui lui refufoit tout , qui détruifoit jufqu’à fa 
demeure , qui l’cffrayoit fans celle , & qui ne 
fatisiaifoit prefqu’aucun de fes befoir.s. Ces cir? 
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confiances , loin défaire des hommes heureux , 
dévoient les foulever contre la nature , plonger 
leur efprit & leur cœur dans une profonde mé- 
lancolie , &c leur rendre leur pxiftence pénible 
& infupportable. Ces réflexions fi naturelles 
doivent nous faire fcntir l’abfurdité du fyfiéme 
de quelques philofophes qui nous rcprélentent 
la vie fauvage comme la plus convenable à 
l’homme , & la plus propre à rendre heureux 
des êtres penfans. Ni les fophifmes d’une philo- 
fophie atrabilaire , ni toute l’éloquence d’un dér 
clamateur irrité contre fon efpece ne. prouve- 
ront jamais que la vie des bêtes foit celle de 
l’homme ( ). Revenez , ô Rouffeau, de vos 

trilles préjugés ! employez vos talens plus heu- 
reufement que pour replonger vos femblables 
dans leur antique barbarie. Pourquoi défefpérer 
du bonheur de l’efpece humaine dans l’état de 
fociété ? La multitude des abus & des erreurs 
humaines a fans doute effrayé cet écrivain 
célébré autant qu’il s’en montre indigné 5 ce 
n’eft point-là l’elFetque ce fpe&acle devoit pro- 
duire fur un homme de fon génie & fur un 
mortel fenfible ; il devoit l’animer contre les 
préjugés, les erreurs & les abus; il devoit l’exci- 
ter à en chercher la fource , à inftruire les hom- 
mes par le tableau même de leurs égaremens , 
à les confoler en leur montrant que leurs maux 
ne font point fans remcde. C’ell ainfi que la 


[25] Voyez le difcours fur l’origine de l’inégalité des 
conditions parmi les hommes ; par J. J. Pouiïeau. 
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philofophie peut être utile & confolante ; l'er- 
reur une fois dévoilée , la vérité l’eft pareille- 
ment ; il n’eft pfrefque point d’erreur qui n’ait 
fon origine dans quelque fentiment qui fait hon- 
neur aux hommes ; ils n’ont fouvent péché que 
par excès de vertu. Confolons l’homme lorfqu’il 
eft malheureux , mais ne nous irritons point 
contre lui , & ne lui difons jamais que fes maux 
font incurables. 

La fécondé erreur a été de croire qu’il n’eft 
rien de plus facile à l’homme que de fuivre la 
nature , tandis que c’eft au contraire le chef- 
d’œuvre de l’art que de le contenir dans les 
bornes que la nature lui prefcrit ; c’eft où peu- 
vent à peine parvenir les législations les plus 
fages. Que de préjugés à éteindre ! que d’er- 
reurs à combattre 1 que d’habitudes à vaincre ! 
toutes chofes qui dans tous les tems comman- 
dent impéiieufement au genre humain. 

Le grand obftacle à la population primi- 
tive a donc été la vie incertaine , inquiette &: 
vagabonde que les hommes ont long- tems 
menée fur la* terre. La caufe de ce genre de 
vie étoit l’indifférence de leur cœur pour 
toutes les chofes d’un monde malheureux 
& périffable. Un dogme falutaire en lui-mê- 
me & fondé fur une faine philofophie , eft 
devenu pour les humains le plus terrible des 
poifons. D’abord les premières familles trem- 
blantes à la vue , au fouvenir des malheurs du 
monde , & dénuées de tout fecours , n’ont plus 
compté que fur ceux du ciel ; le préfent trop 
malheureux ne leur a point permis de travailler 
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pour l’avenir ; ils n’ont efpéré de trouver la fin 
de leurs maux que dans une autre vie , dans le 
régné du ciel , au fein de la divinité. Avec de 
pareilles difpofitions ces premiers hommes ont 
dû être auffi juftcs & auffi religieux qu’ils étoient 
mit'érables. La religion par Tes fublimes confo- 
lations leur rendit leurs peines plus fupporta- 
bles , & le befoin continuel où ils vécurent les 
uns des autres dut rendre leur morale équita- 
ble. La religion les confola , non parce qu’elle 
leur enfeigna les moyens humains d’adoucir leur 
firuation 3 mais parce qu’elle donna à leur ef- 
prit plus d’énergie pour la fupporter ; l'homme 
ne voyoit d’efpoir que dans l’avenir , fa vie 
d’ailleurs étoit entièrement provifoire , & fes 
pas étoient guidés par fes befoins & la néceffitc. 
Tel fut fans doute l’efprit & la conduite des 
premières générations : il leur arriva enfuite ce 
qui efl: arrivé à toutes les inflitutions humaines j 
l’efprit de cette vie d’attente s’atïbiblit infenfi- 
blement & s’éteignit tout- à-fait , &r cependant 
le même genre de vie fubfifta encore long-tems ; 
l’e prit religieux fut très-longtems à fe perdre ; 
mais l’habitude de la vie errante fe fortifia de 
plus en plus. Les premiereà fociétés furent er- 
rantes & religieufes ; les fécondés furent er- 
rantes & mélancoliques ; les troifiemes furent 
errantes , farouches & fauvages ; Cnfi/i les der- 
nières tombèrent dans la férocité & la plus hon-» 
teufe barbarie. 

VIL Voilà vraifémblablement l’origine , non 
feulement de tons les peuples errans , mais en- 
core de tous les peuples fauvages qui ont peu- 
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plé & qui peuplent* qncore plus de la moitié de 
notre globe. Je n’ai rien vu dans leurs carac- 
tères & leurs ufages qui puiffe démentir cette 
origine : j’y vois des hommes qui dans les pre- 
miers tems qui ont fuivi la révolution du mon- 
de , ont perdu l’elprit de la vie fociale & qui 
n y font point encore rentrés • j’y vois des gens 
qui par l’imprelfion que ces cataftrophes avoient 
.laites fur eux, ont penfé qu’il rîe. falloir plus 
compter fur le monde , ni faire aucun fond fur 
la durée des chofes , & qui fpnt demeurés les 
dupas & les victimes de leurs idées mélancoli- 
ques qu’ils ont' tranfmifes à leur poftérité ac- 
tuelle. C eft de-là que nous voyons chez tous 
les fauvages une difpofition à la trifteffe , une 
Vie fans prévoyance , un caractère inconllant , 
une privation totale des arts & des fciences , 
des fêtes & des ufages lugubres , des dogmes 
apocalyptiques ,, des craintes & des efpérances 
vagues , enfin le mélange bizarre mais naturel 
qui a dû fe faire de l’homme fauvage enté fur 
l’homme religieux. 

Pour rendre plus fenfibles ces triftes effet* 
des impreflions faites par les malheurs du mon- 
de , remontons à ces tems où l’approche du 
royaume des cieux ayant été prêchêe aux hom- 
mes & ayant été prife par eux dans un fens apo- 
calyptique qui leur faifoit regarder la fin du 
monde comme prochaine , on vit alors fe for- 
mer des fociécés to ites fpirituelles & des peu- 
plades de folitaires & d’hermites qui abandon- 
neront les villes pour habiter les dé. ores , afin 
de ne s’occuper que de la vie future, & qui 


Digitized by Googli 



PAR SISUSAGES. LlV. II. CHAP. III. 

dédaignèrent jufqu’au loin de leurs corps pour 
anticiper fur la vie des anges. On fait qu’il y a 
eu dans la Thebaïde des villes entières, où- 
jufqu’à dix mille hommes & vingt mille femmes 
avoient embraffé ce genre de vie ( 24 . Les 
montagnes de cette contrée aride fe remplirent 
de pieux contemplateurs dont on comptoit juf- 
qu’à quarante mille. Qu’on me permette àpré- 
fent de fuppofer quefur cette énorme multitude 
de folitaires des deux fexes , il n’y en ait eu 
qu’un par centaine qui dégoûté de fon état fe 
foit écarté dans les déferts de ces vattes con- 
trées ; je demande fi de ces déferrions il n’en 
a pas pu réfulter une quantité d’hommes & de 
femmes fuffifante pour avoir depuis feize fie- 
cles peuplé l’Afrique entière de najions errantes 
& fauvages - ? Qui fait s’il n’y a pas eu quelques 
defeendans de ces pieux fauvages qui ont marîgé 
de la chair humaine ? Lorfqu’on veut être plus 
qu’un homme fur la terre , les fentimens de 
l’humanité ne doivent point tarder à fe perdre ; 
la condition humaine eftun fardeau que la reli- 
gion apprend à fupporter , mais qu’elle n’au- 
roit jamais dû apprendre à déposer. Il eft bien 
vrai que la vie elt un palTagc , mais tant que ce 
paifage dure il faut y vivre fuivantfa nature , 
il faut y vivre en homme , il faut y remplir les 
devoirs de l’état prêtent dans lequel l’Etre fu- 
preme nous a placés & dans lequel il veut que 
nous menions une vie occupée & utile , puilque 

\ 

Hift.J Eccléliaft. de M. Fleury, Tom. V. p. î;. 
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le cours de la nature & la viciflitude des fai- 
fons nous y obligent. Si Dieu renverfe quel- 
quefois vos habitations , s’il détruit vos vides , 
c’eft afin que vous les répariez , que vous les 
reconftruifiez ; s’il agite & s’il difperfe vos fo- 
ciétés , c’eft pour qu’elles fe renouvellent & fe 
fraflemblent de nouveau ; les récompenfes fu- 
tures ne peuvent être le fruit que de votre pa- 
tience , de votre perfévérance dans la carrière 
laborieufe où Dieu vous a placés. Vivez donc 
félon votre état préfent fi vous afpirez à être 
heureux dans l’état futur ; il ne vous eft point 
permis d’anticiper fur la vie du ciel fans vous 
rendre coupables envers les êtres de votre ef- 
pece. La vie eft un pèlerinage , dites-vous , & 
moi je vous jéponds qu’un pèlerin eft ur\ fai- 
néant inutile , que l’homme n’eft point fait pour 
l’être ; je vous dis que pendant fon féjour fur la 
terre il eft un centre commun auquel il doit 
être uniquement attaché , & dont il ne peut 
jamais avoir de prétextes pour fe féparer; il 
deviendroit alors un déferteur que la fociété 
auroit droit de réclamer & que la juftice divine 
punira fans doute pour avoir quitté fon pofte & 
négligé fes premiers devoirs. 

VIII. De quelque maniéré que les anciens 
habitans de la terre aient corrompu les dogmes 
fur l'avenir , il paroît toujours confiant que tous 
ont commencé par mener une vie errance , & 
que la plupart d’entr’eux font à la fin devenus 
totalement fauvages ; douter de cette vérité ce 
feroit réeufer le témoignage de toute l’antiquité 
qui nous fait d’un grand nombre de nations an- 
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ciennes les mêmes peintures que nos voyageurs 
modernes nous font des fauvages de l’ Améri- 
que & des nations les moins civilifées. Diodore 
de Sicile nous repréfente les premiers Egyptiens 
comme des hommes féroces & fauvages , fe 
mangeant les uns les autres , vivant à l’aven- 
ture , privés de toutes les commodités de la vie, 
ignorant même l’ufage du feu , des métaux & 
des armes pour fe défendre contre les bêtes (25). 
Le tableau que l’hifteire nous fait des premiers 
habitans de la Grece n’eft guere plus favora- 
ble : ils ne vivoient que de tcuilles des arbres 
& de mauvaifes herbes ; ce fut , félon Paufa- 
fanias ( z 6 ) , Pélafgus qui enfeigna aux Arca- 
diens à conftruire des cabanes , à fe vêtir de 
peaux de bêtes & à fe nourrir de glands. Nous 
avons déjà vu qu’Orphée perfuada aux Grecs 
fauvages de vivre en fociété & de bâtir des 
villes ; en leur donnant fes myfteres il les atta- 
cha par les liens de la religion au nouveau genre 
de vie qu’ils venoient d’embralTer. 

Les Scythes , fuivant Hérodote , étoient , 
comme les fauvages modernes du Canada , dans 
l’ufage d’arracher les chevelures aux ennemis 
qu’ils avoient vaincus , ils buvoient dans leurs 
crânes & s’abreuvoient de leur fang. Eufebe 
pareillement les donne pour des Antropopha- 
ges ; en un mot les fauvages de l’Amérique fep- 
tentrionale nous offrent les traits des anciens 


[15] Diodor. Lib. I. x. art- 3: 
41 Paujaniat Lib. VIII, Cap- *■ 
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Scythes (17). Nous voyons les mêmes confor- 
mités dans les Thraces. Chez eux les hommes &c 
les femmes le peignoient le vi âge & lecorps # 
fe piquoient la peau &y fai foie nt des incifions, 
fuivant Héfychius ,* ils vouloient par-là fe ren- 
dre plus terribles. Ils avoient plufieurs femmes ; 
à la mort du mari on immoîoit fur fon tombeau 
celle qu’il avoit le plus chérie ; ils étoient comme 
les Negres , dans l’ufage de vendre leurs en- 
fans;- chez eux , comme chez plufieurs fauvagès 
les femmes feules travailloient à la terre (z8). 

Les Indiens , fuivant Diodore de Sicile , ne 
vivoient dans l’origine que de fruits , fe cou- 
vroient de peaux de bêtes , ignoroient la cultu- 
re ; plufieurs d’entr’eux ont encore confervé 
l’ufage de brûler les femmes après la mort de 
leurs maris ; &, fuivant Hérodote , ils tuoient 
les vieillards & les infirmes pour les manger 
(iç). Les Sarmates mangeoient leurs parens 
morts dans leurs feftins. Les Ba&riens expo- 
foient leurs vieillards & les faifoient dévorer par 
les chiens. Les habitans de la Sardaigne tuoient 
leurs peres lorfqu’ils étoient vieux , 11 'âge qui 
s’eft confervé chez quelques peuples de Tarta- 
rie , de Sibérie & d’Amérique. Les Perfes aban- 
donnaient les morts & même les moribonds aux 
bêtes. Les Irlandois, fuivant Strabon , man- 
geoient les corps morts de leurs peres ; le même 


(17) Hcrodot . Lib. IV. Eufcb. Pr parât. Erarg. Lib. I. Cap 4 J 

US] heroa. Lia. P. Li. w 11c avions ï.u. 1 jti. 

( 2 * 7 ) Hcrodot. Lib. IU. & 11'. À nier, /.luxinu Lib. II. 
C'a/’. 6. <>. 14. 
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auteur rapporte la même chofe des MalTagetes 
( . Chez les Cimbres Ips grands officiers des 

rois écoient enterrés avec eux, ufage qui leur 
étoit commun avec les Scythes. Les Chinois , 
aujourd’hui fi policés , habitoient autrefois les 
antres & les cavernes , ou vivoient perchés fur 
des arbres ; ils fe couvroient de peaux ou de 
feuillag -s , & ignoroient le labour. 

Les Cantabres , fuivant Strabon , mettoient 
en croix leurs prifonniers de guerre , & avoient , 
comme nos fauvages modernes, une chanfon de 
mort qu’ils chantoient dans ces ocCàfions ( rj i). 
Nous voyons l’ufage de fe peindre le corps éta- 
bli chez un grand nombre de peuples anciens , 
tels que les Thraces , les Illyriens , les Brétons 
ou Britons, que les Romains ont appelles Picfes 
(22). Enfin prefque tous les peuples de la terre 
ont facrifiés des victimes humaines , & nous ont 
donné dans leurs mœurs & leurs ufages des preu- 
ves d’une férocité, d’une ignorance, ou d’une 
bizarrerie qui nous montrent qu’i's ont été fau- 
vages dans des tems alfez près des nôtres pour 
que le fouvenir nous en foit relié. Je ne parlerai 
point ici des fauvages modernes de l’Afrique , 
de l’Afie & de l’Amérique , dont les mœurs atro- 
ces font décrites dans la plupart des voyageurs : 
elles nous font voir que ces peuples font encore 
au même point où nos ancêtres & ceux des na- 
tions les plus policées étoient il y a deux mille 


tjol Strabo. lih. IV. 

[?!) Strnb,. Lib.'ll. 

ljî.1 En langue -Celtique Brithi Ggnifie fe peindre. 
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ans. Nous nous contenterons de dire que ces per- 
verlîtés font les fruits des abus que les premiers 
hommes échappés aux révolutions de la terre 
ont fait peu-à-peu de leurs dogmes fur l’avenir , 
& de la mélancolie funefte où les a plongés la 
vie malheureufe qu’ils ont menée. Nous allons 
voir dans le livre fuivant par quelle voie les 
hommes ont été tirés de cet état déplorable, & 
par quels degrés on les a ramenés à l’état de 
fociété. 


FIN du Livre Second & du Tome premier. 
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